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Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’a de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spiriruelles par l’hypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent a les nier. 

L ’Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, a constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide a la Morale par la 
decouverte d’u?i meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, a sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et socie'tes qui defendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces'curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue ( Initiatique ) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosopliique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poe'sies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces ardes questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

L 1 Initiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte deja huit annees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
dpuisees.) 
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PARTIE INITIATIQUE 


MESSAGE DES SPIRITUALISTES FRANCAIS 

a s. m. 3. mrniAS u 

EMPEREUR DE RUSSIE 


Sire, 

Nous venons, au nom des Revues et des Ecoles spi- 
ritualistes frangaises soussignees, saluer respectueuse- 
ment Votre Majeste ason arrivee dansnotre Patrie. 

Au-dessus de toutes les discussions politiques, en 
dehors de toute communion religieuse(bien que nous 
les respections toutes), nous poursuivons, silencieux 
et inconnus. nos recherches qui ont pour but d’illu- 
minerla Science par la Foi, et de determiner la Foi 
par la Science, et c’esta la science regeneree que nous 
demandons des preuves positives de l’Existence de 
Dieu et de Tlmmortalite de 1’ame humaine. 

Representants d’une des plus antiques traditions de 
l’Humanite, nous recevons, gr&ce aux fraternites ini- 
tiatiques, les hauts enseignements des generations 
passees, et nous transmettons aux generations futures 
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le faible appoint de nos modestes contributions a ces 
hauts enseignements. 

Or la grande loi secrete de THistoire a et£ revel ee par 
un de nos maitres, Fabre d’Olivet, dans son His- 
toire philosophique du Genre humain , et developpee 
par un autre de nos maitres, Saint-Yves d'Alveydre, 
dans ses Missions. Cette loi, connue des inities egyp- 
tiens i .600 ansavant notre ere, nous enseignequetrois 
grands Principes dirigent la marche de tout evene- 
ment ; ce sont : la Providence divine, la Volont£ et le 
Destin. 

La Providence divine, servie par la Volont£ humaine, 
est seule capable de faire durer les Empires. Elle se 
realise surtout par des actes et l’arbitrage faisant place 
a l’arbitraire, le droit primant la force, la clemence et 
la justice reelle temperant la Rigueur dans le Gouver- 
nement, realisent sur la Terre ce Principe du Ciel. 

L’Empire qui prend comme ligne de conduite la 
maxime « La force prime le droit » chasse de ce fait toute 
influence Providentielle, se voueau Destin, demande 
a la terreur, k la force et aux ruses diplomatiques un 
respect que Dieu seul pourrait lui donner et s’ecroule 
en peu de temps, devore par ses propres fautes. 

C’est parce que Votre Majeste r^gne sur TEmpire 
d’Occident le plus reellement religieux et le plus 
proche des Voies Providentielles, que nous nous per- 
mettons de La saluer a son arriv^e sur la Terre de 
France qui, entre autres interventions de la divine 
Providence, a merite Charles Martel qui commenga 
Toeuvre que la Sainte Russie est appel£e a terminer, et 
Jeanne d’Arc qui retablit la Patrie au nom du Ciel. 
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Que Votre Majeste daigne recevoir avec bienveil- 
lance notre Salut et qu’Elle immortalise son Empire 
par Bunion totale avec la Providence divine ; tel est 
le voeu le plus cher de ceux qui prient Votre Majeste 
d’agreer l’hommage de leur plus profond respect. 

Le Directeur de l' Initiation , 
GERARD ENCAUSSE (PAPUS). 

Docteur en M6decine de la Faculty de 
Paris, 

President du Groupe Ind£pendantd’Etudes 
Esot^riques, 

President du Supreme Conseil de l’Ordre 
Martiniste, 

Docteur en Kabbale, D£ldgu£ Gdn^ral de 
l’O. Kabbalistique de la Rose-Croix, 

Officiej- d’Academie, Officier de 1*0. Impe- 
rial du Medjidie, 

Chevalier de l’O. Royal et Militaire du 
Christ, 

Chevalier de TO. de Bolivar. 

Ont adhere a ce Message (par 'ordre d’arrivee des 
adhesions) : 

Revues : L\ Initiation, directeur Papus, Paris ; Le 
Voile d’Isis, directeur Papus, Paris ; La Paix Univer- 
selle, directeur Bouvier, Lyon ; L’Hyperchimie , di- 
recteur Jollivet Castelot, Douai ; Journal du Magne- 
tisme. directeur Durville, Paris ; Chaine Magnetique, 
directeur Auffinger, Paris ; Progres Spirite, directeur 
Laurent de Faget, Paris. 

Societes : Le Groupe independant d’eludes esoU- 
riques ; V Ordre martiniste ; VEcole secondaire de 
Massage a Lyon . 


Le succes a depasse toutes nos esp£rances. Malgr6 
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le caract£re bien special de ce message, toutes les 
^coles ont tenu a adherer a cet acte, faisant ainsi 
preuve de courtoisie autant que de bonne camara- 
derie. 

L’ecole occultiste est representee par tous se$ jour- 
naux. 

L’Ecole magnetique aussi. 

L’Ecole spirite est representee par l’organe du plus 
grand groupement spirite frangais que dirige brillam- 
ment notre confrere Laurent de Faget et par la Paix 
Universelle de Lyon qui represente aussi un groupe 
tres considerable d’adeptesdu spiritisme et du magne- 
tisme. 

Voil& le premier grand acte d’union opere depuis 
1889 en France, esp£rons que cela n’en restera pas la 
et que bientdt le grand Conseil du spiritualisme 
frangais sera constitue. 

Merci encore a tous nos confreres adherents. 

Papus. 


L’ESPRIT DES RACES JAUNES 


Le Taoisaae et les SociStes secretes chinoises 


Je ne voudrais pas qu’on se trompat au titre de ce 
modeste expose : je ne peux pas donner ici une idee, 
m&me restreinte, d’une religion aussi abstraite et 
touffue que le taoi'sme ; je ne peux pas non plus 
divulguer ce que les societes chinoises ont de secret, 
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ce qu’elles ne d£veloppent k leurs membres, k mesure 
qu’ils montent en grades et en consideration, que 
sous le sceau du silence le plus formel, et sous les 
derni£res menaces. Et je reserve, pour des jours 
moins occupy et plus tranquilles, la comparaison 
des dogmes orientaux et occidentaux, pour faire 
jaillir de ces enveloppes diflterentes les mSmes Prin- 
cipes triomphants. 

11 ne faut done voir ici qu’un apersu tr&s rapide 
sur la sorte dont une religion — non officielle bien 
entendu — peut servir de drapeau, et en mfime temps 
de rideau protecteur a l’ensemble d’une organisation 
mysterieuse parfaitement systematise, et sur le r61e 
intellectuel et social que les chefs de semblables asso- 
ciations s’arrogent et remplissent, dirigeant du fond de 
leur ombre les £v£nements publics, et troublant de 
leur anonymat plein d’embuches la politique int£- 
neure et exterieure de l’Empire. 

En m&me temps que leur int£r£t, je voudrais que 
cette note excit&t l’emulation de ceux qui l’auront 
attentivement lue et entierement comprise. Pour 
Thomme vraiment doue, il n’y a pas de convenances 
de latitude ni de facultes particulieres a une race. 
Dans le m6me etat des nations, les m&mes eternels 
principes, pieusement cultives dans le coeur des 
hommes, peuvent faire germer les m£mes idees, 
naitre les m&mes devouements, et departir a leurs 
constants efforts le m&me pouvoir, redoutable et 
cache, d’autant plus redoutable qu’il est mieux cach£. 
Car la Puissance est la voie logique et naturelle des 
hommes £nergiques, savants et silencieux. 
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* * 

« Aimez la Religion : d£fiez-vous des religions. » 
Telle est la formule inscrite au fronton des temples ; 
tel est le premier precepte de la philosophic chinoise ; 
et la Religion universelle, par la m£me indiqu£e, est 
l’unique souci de leurs savants. II n’y a pas de sec- 
taires en Chine, a moins que Ton ne nomme tels les 
Chinois, que ces ambitions antidynastiques ont fait 
musulmans dans le Sud, ou les pauvres diables et les 
vagabonds que les missionnaires christianisent avec 
des gros sous et des paquets de tabac. Le confu- 
cianisme n’est pas une religion : c’est une politique 
religieuse ; le bouddhisme n’est pas une religion (du 
moins dans son exportation) : c’est une morale reli- 
gieuse (i). II n’y a en Chine que la religion du genie 
intercesseur (paganisme mythologique), apanage de 
la foule, et le taoTsme (esoterisme mystique et 
magique), apanage exclusif des lettres et des savants. 
M’attarder a demontrer ici ces propositions prendrait 
un volume : il faut se resigner a les accepter com me 
evidentes, sur la foi de ceux qui savent, ou a en cher- 
cher les preuves dans les livres speciaux (que j’indi- 
querai bien volontiers aux gens qui seraient curieux 
de ces recherches, et familiers de l’^criture ideogra- 
phique chinoise). — Mais j’appuie sur ce fait que, 
politique, social et mystique, le taoi’sme est aujour- 
d’hui le seul esoterisme qui ait ses pr6tres reconnus 


(i) Le bouddhisme, tel que le decrit savamment M. Chabo- 
seau, n’est cultiv£ que dans l’lnde m^ridionale, avec les soins 
minutieux d’une plante rare. 
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et ses rites publics, et j’insiste la-dessus parce que 
c’est pricis£ment a ce caract£re quil doit d’etre 
devenu le refuge et le centre de toutes les associations 
secretes des races jaunes. 

En voici la double raison : la premiere est que, au 
point de vue politique, le taoi'sme enseigne pr£cisd- 
ment la doctrine que,, plus tard et dans le domains 
pratique , renouvelerent les societes secretes ; la 
deuxieme est que, comme lesdites soci£t£s, le taoi'sme 
est une religion a hierarchie fermee. Examinons un 
instant ces deux faits : 

i° Les preceptes politiques. — Par analogic avec 
les commentateurs de Fohi, les commentateurs de 
Laotseu eta ient engages a tirer, des preceptes de leur 
maitre, une application politique: ils y sont entrain^s 
paruneloi qui semble generate; les peuples en effet 
qui n’ont aucune part a l’activite de la chose publique 
exterieure font beaucoup de politique : les Beiges, 
par exemple, les Suisses, les Suedois, et, je l’ajoute- 
rai, les Chinois. Chacun sait que le Yiking possede 
plusieurs sens et, entre autres, le sens politique qui, 
s’il n'estpas le plus relev£, est du moins le plus re- 
pandu. Or le Yiking, ou il n’y a rien de subversif, 
rev&le a Confucius les devoirs duroi envers les sujets, 
et jamais les obligations des sujets envers les rois. De 
m&me Laotseu a tres nettement indiqu£, en quelques 
phrases, que tout Tappareil dynastique, autocrate, oli- 
garchique ou militaire, ne lui inspire qu’une dedai- 
gneuse pitie, et que c’est en punition de leurs imper- 
fections que les hommes sont reduits a &tre gouvernes 
par d’autres hommes ( Tao , chap, xxvi, xxix, — Te , 
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chap. n). Etenfin il declare que la royaute estun obs- 
tacle au bonheur de l’homme (i). 

II n’en fallait pas tant, et la doctrine politique is- 
sue du taoi'sme est un socialisme relatif et mitige. 
Dans leur action primitive, les enseignements du 
Tao s’adressaient a chacun en particulier ; chacun de 
vait conserver ses sentiments dans son coeur, et, par 
suite, tous ces principes manquaient d’application. 
Maisle silence n’est une vertu bien pratiquee nulle 
part. Du jour ou les conciliabules des disciples de 
Laotseu furent pratiques, ils devinrent ennemis de 
l’ordre de choses etabli. Et done tousles envieux de 
la dynastie imperiale actuelle furent trop heureux de 
prendre l’etiquette de taoistes et d’abriter leurs reven- 
dications materielles sous un nom aussi glorieux et 
d’aussi respectables preceptes ; 

2° Mais il est une autre raison qui a pousse au 
taoi'sme les societes secretes, e’est l’independance ab- 
solue de son rite et de sa hi&rafchie. A proprement 
parler, la hierarchie taoiste ne compte pas de pretres 
et de desservants, puisqu’il n’y a pas de culte exte- 
rieur ni de membres salaries et, par suite, fonction- 
naires, puisqu’il n’y a pas defrais, ni de membres elus 
par le peuple, ou choisis par l’Etat, puisque le peuple 
ignore et que TEtat ne paie pas. Le mot « pr^tre » est 
ici bien impropre, car il ne celebre pas mais enseigne. 
La science acquiseest le droit du pr^tre taoiste; Paveu 


(i)Consulter les traductions fran^aises, parues chez Bailly, 
1 1, rue de la Chauss^e-d’Antin, du Tao et du Te de Laotseu, 
sous la collaboration d’un membre du college hieratique du 
taoi'sme. 
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des maitresest son investiture ; son succ6s est sa con- 
secration. II n’a besoin de rien autre pour fitre en ve- 
neration a la foule des lettr^s, et pour suivre, dans la 
seconde, savoie cachee. 

L’enseignement de la science — dans le sens entier 
dumot — est leur seule fonction et la seule c£r6mo- 
nie du taoisme. II est evident que les formules volon- 
tairement abstraites. generates et impersonnelles, oil 
se complait Penseignement de Laotseu, ont besoin 
d’une perpetuelle paraphrase. Elle est faite dans une 
glose, une tradition orale, qui est la m&me partout oil 
le taoisme s’enseigne.Cesdocteurs qui portent le nom 
de tongsang (hommes qui voient clair), et s’occupent 
de la metaphysique et des probleme que soul&ve Pen- 
seignement de Laotseu, donnent Penseignement clas- 
sique du taoisme. 

A cote d’eux, sont les phutuy qui se distinguent 
d’euxpar un caractere hieratique traditionnel. Toute 
philosophic s’est toujours sentie attire par le pro- 
bleme de Porigine des dieux et de l’origine de l’idee 
de Dieu. De plus, elle gagne en influence si, par le 
mysticisme de ses dehors et la hierarchisation de ses 
sacerdotes, elle emeut la religiosite du peuple. C’est 
pourquoi les adeptes de Laotseu firent k leur maitre 
une place dans les temples, et eurent, pour Phonorer, 
sinon des rites et une liturgie, du moins une hierar- 
chic hieratique. Cette hierarchie fut d’autant plus 
facile a installer que la solitude et P&ude, dont Lao- 
tseu fait un devoir a ses disciples, donnerent naissance 
a des communautds, les unes cloitr^es, les autres er- 
rantes, dont les chefs devinrent rapidement des sup£- 
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rieurs spirituels. C’est de cette institution que les 
« phutuy » actuels sont ies restes et les t&noins. 

Enfin, au dernier degre de la hi^rarchie se tiennent 
les«.phap », qui, en plus des sciences plus haut allu- 
sionnees, connaissent les toxicologies sacr£es et pro- 
fanes, et spdcialement toutes les sciences divinatoires, 
depuis la metaposcopie jusqu’au sidersime. Les rites 
£vocatoires tiennent ici une grande place, dans ce 
collegequi suit l’enseignement du Dragon, fantastique 
embleme, personnificateur de l’Empire du tuitien, 
maitre supreme et omniscient du chemin de la droite 
et du chemin de la gauche (i). 


Comment la science premiereet entire, degagee de 
toutes les gangues et scories des commentateurs, est- 
elle transmise aux phapactuels? Comment ceux-ci la 
communiquent-ils a leurs adeptes, qui sont des # suc- 
cesseurs designes de leur vivant ? Par quelle pratique 
obtiennent-ilsle pouvoircorrespondant& cette science? 
Sur quoi etsur qui exercent-ils cette puissance myste- 
rieuse ? Voila parmi les questions qu’on seraiten droit 
de poser, les seules auxquelles on n’est point en droit 
derepondre; ceux qui reflechissent pourront trouver 
d’autant plus d’eloquence a ce silence, qu’on ne cache 
point qu’ilest du a des obligations morales, etaussi a 
un certain instinct de conservation. On comprendra 


(i) Pour les sym boles de la metaphysique chinoise, consul- 
ter les Annales de la Societe d’ethnographie ( Memoires du Co- 
mite sinico-japonciis, XIX, pp. 179 h 218), Paris, 28,rueMaza- 

rine. 
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facilement que, suivant le precepte oriental, tout n’est 
pas fait pour &tre divulgue, et qu’on n’est vraiment 
digne d’obtenir la connaissance que quand on est 
capable de la decouvrir soi-m£me. II est d’ailleurs 
bien d’autres questions sur lesquelles on peut, sans 
dangers ni reticences, appeler Pinter&t occidental* 
celle-ci notamment : quelles sont, dans les trois mys- 
terieux colleges que je viens d’enumerer, les sciences 
enseign£eset mises en pratique? Je puis affirmer que 
tout ce qui suit n’a pas encore et£ exprime ni £crit. 

Dans le college des Tongsang (et j’emploie le mot 
college dans le sens large destitution traditionnelle), 
on ne regoit que les docteurs, c’est-a-dire les savants 
re^us aux plus hauts grades de la hierarchie non offi- 
cielle des lettres (les autres titres etant a la disposition 
des souverains). Ils ne sont admis au titre tao’fste et a 
Penseignement qu’apres un plus ou moins long se- 
jour, soit dans une retraite obscure, soit dans un de 
ces mouasteres eloignes que ronnommedes« temples 
sans portes », ou ils s’adonnent ^ des travaux mys- 
tiques et extatiques, et ou la longue contemplation de 
Punivers les fait entrer au trefonds des lois de la na- 
ture (i). De leur enseignement, que Pon vient cher- 
cher de fort loin, ils sont les maitres et les dispensa- 
teurs absolus; et leurs cours (si Pon peut employer ce 
mot pour les conversations qu’ils tiennent a la mode 
platonicienne), sont -publics suivant la composition 
de leur auditoire; ilsles modifient, les augmentent ou 


(i) Pour ce qui concerne i’enseignement du « Temple sans 
portes », consulter V Autre Coti du Mur (chap, v et xiv),chez 
Chamuel, 5, rue de Savoie, Paris. 
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les tronquent, a cause parfois cTun seul auditeur sus- 
pect, leurs levres demeurent closes. Ils sont tout a fait 
independants et tout a fait responsables aussi, non 
seulement au point de vue dogmatique, mais encore 
sous le rapport politique ; et c’est k eux qu’il incombe 
de ne pas laisser tomber dans des oreilles ennemies 
ou espionnes les propositions qui pourraient troubler 
le repos de ces ecoles tolerees, mais non officielles. 

Les tongsang choisissent generalement leur de- 
meure dans de gros villages (8 a 10.000 habitants) k 
distance raisonnable des villes, dans un pays facile a 
Texistence, assez retires pour n’&tre pas en butte aux 
importuns, assez voisins toutefois des communica- 
tions pour ne pas imposer de trop longs voyages aux 
auditeurs. 

L’enseignement public des tongsang reside spdcia- 
lement dans la lecture, la paraphrase, et les applica- 
tions des livres sacrds du taoi'sme dogmatique, qui 
sont: le Tao, ou la Voie (determination du Principe 
primordial eternel, et de la modification temporaire oil 
l’humanite se trouve par rapport a ce principe) ; le Te, 
ou la Vertu (etat intellectuel qui convient a la modi- 
fication humaine) ; le Kan-ing, ou les Recompenses 
et les Peines (mouvements que les actions humaines 
impriment aux atmospheres exterieures, et sanctions 
logiques qui en resultent). 

Je n’ai pas la place pour indiquer jusqu’a quels 
developpements peut aller un tel enseignement : on 
voit toutefois qu’il renferme l^tude synthetique de 
tout £soterisme, depuis la genese humaine sp^ciale 
jusqu’aux consequences que Taction humaine refle- 
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chie cree, dans l’avenir, pour les geneses future, aux- 
quelles les livres sacres, sauf le second, sont d^clar^s 
igalement applicables (i). Toutes les sciences mdta- 
physiques en sont, par le fait, abord^es et £claircies. 
Ce n’est pas la, bien entendu, toute la science du 
tongsang ; mais, vu la publicite, c’est la seule qu’ils 
enseignent. 

Le college des « phutuy », qui vient au-dessus des 
tongsang dans le rite tao'fste, est un college ferm£ 
et sans £l&ves, ou Ton n’enseigne pas, et oil seulement 
on etudie. Chaque phutuy vit isole, sinon de corps, 
du moins d’intelligence. Car c’est ici le degre de 
science que l’on doit acqu£rir par soi-m&me, et que 
Von riacquiert jamais par un autre , a moins de con- 
trevenir a la loi. Les livres sacres qu’expliquent les 
tongsang sont les compagnons de chevet des phutuy. 
Mais its les lisent auirement : et cet autre mode de 
lecture, ils doivent le trouver eux-m&mes, en deduc- 
tion de celle qui jadis leur a ete enseignee. Dans la 
reflexion, la solitude, et, parfois dans l’extase, le phu- 
tuy arrive a l’oubli complet de son corps, et a la con- 
centration de toutes ses forces sur son intelligence 
seule. Neparlant pas, n’enseignant pas, il n’est ni di- 
lue ni diversifie, et la tension de sa volonte l’amene 
auxplus hauts sommets,' enveloppe dans le manteau 
de Tisolement et de l’indiflerence. II faut noter qu’il 
Etudie, pour s’en rendre maitre, les lois et les secrets 
de la nature, et qu’il commande absolument, comme 
k son propre corps, aux choses exterieures. 


(i) Dogme chr^tien du pdch£ originel. 
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Une moitiea peine des tongsang s’adonne aux dures 
pratiques des Phutuy, apres quoi la plupart revien- 
nent a enseigner les livres, fonction infiniment moins 
p£nible et plus eclatante que la myst^rieuse et in- 
grate obscurite des phutuy, dont on se sert parfois, 
mais qui ne commande jamais. Aucun avantage 
public ne sort de ce college intermediate, qui n’est, 
pour employer la langue de Laotseu, qu’un Echelon 
entre la Science et la Sagesse. 

Mais, lorsque, par suite d'etudes ininterrompues, 
d’une asc£se mystique couronneede succes, le phutuy 
perseverant dans le bien se voit mis en possession 
des secrets et des forces de la nature ; lorsque, fort de 
de sa volonte, il rompt les dernieres attaches qui le 
reliaient encore obscurement au monde, il monte 
alors spontanement au sommet de la hierarchie, de- 
vient « phap » ; et ce volontaire, ignore des hommes, 
peut alors reapparaitre parmi eux, eclatant de sagesse 
et de puissance. 

Le phap n’est plus un dogmatique comme le tong- 
sang, ni un contemplatif comme le phutuy, ni un se- 
dentaire comme les ntembres des autres degres, c’est 
essentielLement un actif et un errant, sa dignite lui 
fait un devoir de l’activite, et son activite lui fait une 
ndcessite de Tinstabilite. On saisira peu a peu la cor- 
relation de ces obligations. Le phap est un 6tre puis- 
sant et venere, de qui Tadmiration craintive du 
peuple double Finfluence effective. (Rapprocher 
cette ^nonciation du recent passage de Stanislas de 
Guaita : les Mysteres de la multitude .) Il n’a point de 
domicile fixe ni de terres ancestrales, son voeu Fastrei- 
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gnant au detachement terrestre le plus complet. 

Outre les livres sacres, le phap possede les secrets 
de la toxicologie hieratique des Chinois anciens, toxi- 
cologie de laquelle je donnerai peut-&tre un jour de 
curieux details (specialement sur les poisons vegetaux, 
sur leur condensation en poudres impalpables sans 
odeur, ou en gouttes insapides et incolores), et qui 
forme un redoutable arsenal aux mains de ceux qui 
savent en jouer. 

Le phap possede les anciens traitds de phrenologie 
et de chiromancie, condenses en quelques pages sub- 
stancielles, et illustres par de tr£s anciens et reli- 
gieux artistes, dont la science, a la fois naive et pro- 
fonde, ferait Tadmiration publique, 

II poss&de le sens divinatoire du Yiking (premier 
livre sacre des Chinois, compose par les disciples de 
Fohi, environ huit si&cles avant Moi'se) ; il possede 
les tr&s redoutables secrets medicinaux, qui font de la 
flore et des mineraux de la Chine tantdt une panacee 
merveilleuse, tantdt un terrible trefonds d’embuches. 
Mais le veritable apanage du phap est la connais- 
sanceet la pratique des preceptes du Phankhoatu (i). 


LE PHANKOATU 

Le Phankhoatu (lit^ralement : Livre des choses en 
retour) est mieux design^ sous le vocable plus general 
de : Livre du Revers. On le chercherait en vain sur 


(i) Les illettres, par ignorance, et les chrdtiens, par detesta- 
tion, lui donnent le sobriquet de Phan-ac (livre des choses 
mauvaises, des sorcelleries, des fantasmagories). 


Digitized by CjOOQle 



i6 


l’initiation 


les bibliographies des sinologues. L’Occident presque 
entier en ignore l’existence; losil d’un etranger n’en 
a jamais dechiffre les caracteres. Les phap seuls en 
possedent chacun une reproduction, et le devoir du 
maitre moribond est de la r^duire en cendres. Le 
phap le plus ancien en conserve, ecrit au pinceau 
au minium, sur les eclatantes feuilles moir^es du Gio 
imperial, l’unique exemplaire qui ne doive pas etre 
detruit, et sur lequel sont prises les copies, au fur du 
besoin. 

On comprendra qu’il n’est pas aise, pour un Euro- 
peen, je ne dis pas seulement de voir ce livre, mais 
d’avoir une vague idee de son existence, et de ce qu’il 
contient. II ne convient a aucun de ceux que le ha- 
sard ou les circonstances ont pu, tant soit peu, mettre 
au courant, d’en sembler connaitre le texte. Mais on 
peut savoir que c’est la que sont reunis les plus re- 
doutables secrets de la science extreme orientale, et 
que sont sommairement indiques, comme dans un 
aide-memoire, les moyens, pour les hommes, d’uti- 
liser toutes les puissances. 

Le Phankhoatu est divise en deux parties, soi 
seize de ces livraisons tenues, que les sinologues 
connaissent bien. La premiere partie est comme un 
resume des metaphysiques et des enseignements 
anterieurs ; elle sert d’introduction, et n’enseigne 
rien de nouveau. C’est de cette preface, northex d’un 
temple ferme, qu’on peut seulement, pour l’inter&t 
general, extraire quelques phrases. Voici la traduc- 
tion exacte — faite d’apres les caracteres du livre, et 
sur les indications d’un savant en situation — de la 
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troisi&me page de cette preface, oil Ton reconnaitra 
sans peine, et avec admiration, la theorie androgy- 
nique, exprim^e avec une energie et une concision 
etonnante, et avec des oppositions de mondes et de 
mots qu’on ne saurait trop faire remarquer (i) : 

« Tu adoreras ta gauche, ou est ton coeur. 

« Tu detesteras ta droite, ou est ton foie et ton cou- 
rage. 

« Mais tu adoreras ta droite, oil est la gauche de 
ton frere. 

« Tu adoreras la gauche de ton frere, ou est son 
ame. 

« Tu abandonneras lame de ton fr&repour l’esprit 
de sa gauche. 

« C’est ainsi qu’a ton sein gauche le Dragon te 
mordra. 

« Et par sa morsure entrera Dieu. 

« La voix, sans la parole ; Tentendement, sans le 
son ; la vue, sans l’objet ; la possession, sans le con- 
tact : 

« Voila les gouttes de sang de la morsure. 

« Prier avec des levres muettes, croire avec des 
oreilles fermees, commander avec des yeux soumis, 
prendre avec des mains immobiles : 

« Voil^i la morsure du dragon. 

« Le sommeil est le maitre des sens et des ames. 

« Ainsi dors ta t&te sur le coeur de ton frere. 

« La gauche de son corps r^pond a la gauche cje 
ton esprit. 

(1) Voir, pour details, le Te de Laotseu , traduction exacte 
(Bailly, 1 1, Chauss^e d’Antin) pp. 3 et 4. 
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« La droite de ton esprit repond a la droite de son 
corps. 

« Que ta gauche penetre sa gauche ; que ta droite 
soit penetree par sa droite. 

« Ainsi ta pensee sera sa pensee, et son sang sera 
ton sang. 

« La morsure du Dragon se cicatrisera ; il prendra 
son vol, vous serez invisibles dans ses ailes. 

« Vous serez unis avec le del. 

« Ainsi vous &tes deux, — et un, — et PAncien 
Dieu. » (P. K. T. y Pf. § III). 

La toxicologie occupe une des parties du Livre ; 
mais il ne s’agit plus ici de tous les poisons, ni m£me 
des poisons dont s’occupent les savants, a quoi j’ai 
fait allusion tout a Pheure, mais seulement de cer- 
taines essences, qui ne sont plus considefees la 
comme des toxiques, mais comme des moyens ; les 
chanvres, Pupa, les lianes coca, les sues des lauriers 
et mancenilliers, des daturas, et, en general, de toutes 
les euphorbiacees. Une division estconsacree a l’em- 
ploi pratique des haschichs et opiums speciaux , et k 
la description et a Panalyse des circonstances ou il 
doit &tre fait tel ou tel usage de Pun de ces agents. On 
peut croire que des facteurs de telle importance ne 
sauraient &tre mis en jeu pour des buts futiles ; et je 
pense que, au seul dionce des plantes ainsi dudiees, 
on aura compris a quoi on les fait servir (i). 


(0 Je pense, l’ann^e prochaine, avoir la possibility d'appuyer 
sur ce point et de corroborer la thyorie par une syrie d’ob- 
servations personnelles, recueillies pratiquement dans le cours 
de six annyes. 
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Les autres parties du Phankhoatu ytudient, a un 
point de vue qui se laisse faciiement entrevoir : 

Les parfums, parmi lesquels le muse, le ben join, la 
badiane, le ginseng, le micocoulier, le sandal et les 
fum^es des essences, lianes, fougeres, arborescences, 
et roseaux toxiques ; 

Les phenom&nes d’ordre inferieur ou intermediate, 
temporaire et superficiel, classes en Occident sous le 
vocable « Spiritisme » ; 

L’^tablissement rationnel de l’existence des Forces 
errantes, puissances incoordonnees de fame des 
choses, leur determination, leur constitution fugace, 
et leurs singuli&res aptitudes ; 

La fagon de reconnaitre leur voisinage, le moment 
favorable k leur captation et les moyens de cette cap- 
tation ; 

Le mode d’emploi des dites forces, la determina- 
tion des buts pour lesquels il est licite de les faire 
agir ; leur retour a leur etat errant et vague (ddcoagu- 
lation). 

La demonstration de la possibility effective de 
l’extyrioration humaine entiere ; l’entrainement pr£a- 
lable, la preparation materielle, les adjuvants physi- 
ques, les Rites et les precautions indispensables, 
avant, pendant et apr£s l’operation, les lieux propices; 

Les dangers de ces pratiques, le peril volontaire de 
l’opyrant, Tempire des puissances ytrang^res ou des 
puissances ad^quates mal dispersees apres l’emploi, 
les vesanies speciales resultant de ces cas speciaux, 
et leur gu^rison par un tiers, au detriment d’un tiers, 
les phenom^nes du choc en retour. 
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Les rites, la determination astronomique des epo- 
ques favorables (sorte de Levitique liturgique du 
tao’isme). 

La puissance sur la nature (monde inferieur), les 
pouvoirs sur les semblables (monde moyen), les 
influences sur les indetermines (monde superieur) ; 

La Divination ; 

L’Evocation ; 

La Naissance, et les lois qui president a l’acte de la 
Conception ; 

La Mort, et les lois de la Mort heureuse ; 

II est inutile — et peut-etre importun — de donner 
des details sur ces derniers chapitres. 


Telle est la hierarchie actuelle, la science, les devoirs 
du taoTsme esoterique. J’ai dit tout a Theure que ces 
rites assez compliques et ces pratiques secretes s’ac- 
complissaient dans leplus profond myst&re, etque les 
formules s’etudient avec les plus grandes precautions, 
parmi lesquelles la premiere est la solitude. Ces dyna- 
mismes, auxquels les Europeens ont donne des noms 
divers (dlectricite, magnetisme, polarisation, hypnose 
et envoutement de Rochas, forces vitales de Baraduc, 
suggestion, exterioration. etc.), sont experimentes loin 
de toutes indiscretions ; et les Maitres seuls possedent 
la clef ouvrant faeces de ces dangereux tresors. Les 
disciples sont tenus au secret; voila done une asso- 
ciation parfaitement fermee. Ces groupes ferm^s, lies 
par un serment rituel, commandes par des hommes 
d’une extraordinaire intelligence, a qui la doctrine de 
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Laotseu ordonnait ]e mepris des rois et des grands, 
etaient un noyau tout trouv£ pour les m^contents de 
toute sorte, qui cherchaient a r£unir et k coordonner 
leurs sentiments. Pour gagner a leur cause le taoi'sme, 
qui en faisait partie deja theoriquement, les m^con- 
tents se firent tao’istes, et le melange des mystiques 
dedaigneux et des politiques dissidents est aujour- 
d’hui complet. Les maitres de Tenseignement sont 
devenus des chefs de parti. 

Le rite k la suite duquel les phap cumulent ces 
deux redoutables fonctions, aete dej& une fois publie 
en Europe ; c’est pourquoi je ne m’engage k rien en le 
reproduisant ici . Us prennent. dans un temple, une 
statue consacree de la deesse Quang-Am, la peignent 
de laque blanche , et l’enfouissent en travers du seuil 
de leur demeure. (Formule : An lau do thuong bach 
Phat xa ghi.) J’evite de donner ici la traduction de 
cette formule, et je laisse aux esprits inventifs le soin 
de d£gager le sens expres du symbole. Et je me con- 
tente de donner quelques details inedits sur les causes 
sociales de la formation desgroupes que dirigent ceux 
dont je viens de parlei, et sur quelques resultats obte- 
nus dans la politique generale de PEmpire, avec le 
regret de ne pas nPetendre davantage sur remission 
exterieure de leurs pouvoirs, et sur leur modedefonc- 
tionnement. 

♦ 

On sait que, en Chine eten Indo-Chine — les deux 
pays jaunes ou fleurisent le mieux les societes secretes, 
— les dynasties nationales ont, des longtemps, ete 
renversees, et vegetent dans l’exil, entourees de sou- 
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venirs legendaires et d’ambitions vagues. Depuis tan- 
t6t six cents ans, le Celeste Empire, envahi par les 
Mandchoux fils de Gengiskan, est gouverne par la 
descendance de ses conquerants. Pas une fonction 
importante de la Cour, depuis la place 'supreme jus- 
qu’a celle du dernier interprete, n'est laissee aux abo- 
rigines. Et, bien que, depuis longtemps, la race vain- 
cue, plus intelligente, nombreuse et immalleable, ait 
absorbe la race victorieuse, la colere, qui bouleversa, 
a la chute des empereurs, la race chinoise, subsiste 
encore aujourd’hui par ses effets. 

C’est au quatorzieme siecle, six cents ans apris la 
persecution de Shi Hoangti, dont le taoTsme sortit 
triomphant, et dix-huit cents ans apres l’apparition 
de Laotseu (637 av. C.) qu’eut lieu la conqu&te mand- 
choue. Exactement a la meme ipoque, dans la pres- 
qu’ile sud de l’Asie, sous les coups des Birmans et des 
Siamois, s’ecroula Tempire Khmer, au Cambodge, et 
disparurent les Rois Rouges, qui rignaient^ Angkor, la 
villeaux mille palais, dont lesruines, entassies en un 
cercle de 72 kilometres de tour, remplissent aujour- 
d’hui encore les visiteurs d’un respectueux emerveil- 
lement. Oppressees par les vainqueurs, les races se 
jeterent aux societes secretes (qui jusqu’alors exis- 
taient suivant le mode mystique, magique et politi- 
quement thiorique de Laotseu), de qui elles espiraient 
la consolation de leurs douleurs et l’entretien de leurs 
espirances; etc’est de cette epoque, fertile en conspira- 
tions, que les mysterieuses associations itendirent sur 
l’Asie jaune tout entiere une griffe aujourd’hui toute- 
puissante, et qui jamais plus ne desserrera son etau. 
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Vers le milieu du dix-huiti6me sifecle, l’Annam, 
demeure jusque-la plus tranquille, gr&ce aux L&, rois 
glorieux de la dynastie nationale et liberatrice, tomba 
dans les revolutions intestines, que, d&s 1780, la 
France attisa : de la sortit unenouvelle dynastie, celle 
des Nguyen, celle-lA cochinchinoise, contre laquelle 
se dressa la peninsule entiere, et qui ne dut de rester 
sur le trdne qu’a la complicity de l’etranger. Les mou- 
vementsde piraterie dont le protectorat fran^ais souf- 
freaujourd’hui au Tonkin sont issusde ce cataclysme 
politique, et c’est de la aussi qu’il faut compter Ten- 
tree desTonkinois et des Annamitesdans les societes 
secretes spdciales, qui r&inissent tout bas, contre les 
gouvernements que les hasards leur ont imposes, les 
peuples de race jaune. Voila la cause premiere de 
Textension formidable des societes secretes en Chine 
et en Indo-Chine: sans doute, maints de ceux qui en 
font partie aujourd’hui ne font pas remonter leur 
adhesion a ce pretexte recuiy. Neanmoins c’est la une 
raison primordiale des associations, et c’est la que 
nous devons rechercher et saluer leur puissant essor. 

Une autre cause, et de tous les temps, reside dans 
le caractere m£me de la race. On sait que le sentiment 
communa toutChinois est celui de la solidarity (gen). 
Qette solidarity s’exerce, entre nationaux, de la fagon 
la plus ingenieuse (ytablissement des raisons sociales 
multiples, extinction du pauperismepar le partage de 
certaines terres, prSts d’argent sans interns, etc.). 
Mais, a cause des qualites prolifiques de la race, un 
grand nombre de Chinois s’expatrient chaque annee. 
Que devient, hors des frontiyres, la solidarity? L’em- 


Digitized by CjOOQle 



L INITIATION 


2 4 

pire chinois n’a ni le goOt ni les moyens de prot^ger 
ses sujets emigres. Et pourtant le Chinois exil£, isole, 
conserve toujours le desir ardent d’etre relie a son 
pays et de reint^grer finalement la terre natale, dans 
laquelle ses plus anciennes traditions lui ordonnent 
d'etre inhume, Le lien qu’il ne trouve nulle part ail- 
leurs, les societes secretes le lui fournissent : il n’est 
pas, hors de FEmpire, un Chinois qui nefasse partie 
de l’une ou de 'l’autre, et plus specialement de celle 
qui represente et soutient dans tout FUnivers les in- 
t^rets de la race. 

Enfin le systeme gouvernemental, pr£conis£ par 
les sages, et mis en pratique paries souverains, laisse 
la plus grande independance aux fonctionnaires, et 
le moindre recours possible a Fadministre ; pour 
jouir a bon droit d’une telle autorite et d’une telle 
liberte. il ne faudrait que des fonctionnaires hon- 
n&tes; malheureusement, il n’y en a que peu, et FEm- 
pire fourmille des abus les plus criants. Ici encore 
les societes secretes sont les naturelles protections des 
gens leses, qui ne peuvent, a cause des reglements, 
demander reparation nulle part. Et la crainte qu’elles 
inspirent arr&tent bien des magistrats dans leurs pre- 
varications. 

Etant donnees ces trois causes, on ne s’etonnera 
plus de Fenorme influence des societes secretes, ni 
que ces associations comptent en Asie plus d’adhd- 
rents qu’il n'y a d’habitants en Europe. 


Aux deux besoins de la race, solidarity protection^ 
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repondent deux associations, Fune qui r£unit les 
Chinois de Chine aux Emigres ; l'autre, dont les ten- 
dances satisfont a la cause premiere de son etablis- 
sement. 

Je ne parlerai pas ici des deux grandes associations, 
dont d’autres que des Chinois peuvent couramment 
faire partie, dont Fune, celle qui s’&end au nord, est 
d£ja connue en Am^rique et en Europe, et dont 
l’autre, au sud, comprend Malaca, la Malaisie, les 
colonies hollandaises et espagnoles, qui prend sa 
part du soutevement des Philippines, et qui porte le 
nom general de Griffe . C’est a cette derniere qu’ap- 
partenait le Frangais Marie de Mayrena, qui fut un 
instant roi des Sedangs, et qui p£rit myst^rieusement, 
pour avoir contrevenu a ses serments, sur un point 
desert de la cdte de Borneo. De ces deux societ£s, le 
Pere Hue, d'autres missionnaires et des voyageurs 
ont dejA suffisamment parle. 

Ilenest deuxautres, mieux caches, plus chinoises, 
et de buts et de moyens tels qu’elles ont attire sur 
elles les foudres des lois : ces lois proscrivent k la 
fois leur but politique et leur but mystique. 

Voici letexte du code promulgue en 1 8 1 1 par leroi 
Gialong : 

« Toute personne qui se permettra d’ adorer leciei 
ou les etoiles, et qui brulera des parfums pendant la 
nuit, ou qui allumera les sept lumieres celestes, sera 
punie de 80 coups de bambou. 

« Si un bonze ou un pr6tre du Tao, apres le jetine, 
ecrit une invocation au ciel, ou s’ils adressent, avec 
une invocation, un sacrifice a Vesprit du feu , il sera 
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condamne a 80 coups, et ddchu de sa dignite. 

« Tout individu qui exerce des arts magiques, dit 
qu’il commande aux bons ou auxmauvais genies, qui 
tracera des signes cabalistiques, qui preparera des 
charmes au moyen de l’eau, predira Tavenir, adorera 
les faux saints ou appariiendra a la societe du 
Nenufar blanc ou a celle du Veritable A nceire, ou 
professera toute doctrine etrangere ou erronee, ou 
qui, brulant des baguettes parfumees devant des 
images des mauvais genies, reunira des gens pour 
saluer ces images durant la nuit, sera condamne 
ala strangulation; ses complices, a ioo coups de 
rotin et k l’exil lointain. » 

(Lois du royaume , livre VI; lois 
rituelles, I r ° partie, sections 4 
et 6.) 

II faut remarquer que, dans la suite de' cet article, 
on ordonne des sacrifices aux esprits des montagnes, 
des eaux, du vent, des nuages, du tonnerre, dela pluie, 
toutes choses qui, dansla genese cosmogonique, sont 
considerees commedes produitsconsequentielsdelac- 
tivite du ciel, qu’il est interdit d’honorer publique- 
ment. 

« Toute personne qui aura en sa possession un 
livre d’astrologie sera puni de 100 coups de bambou. 

« II est interdit aux devins et aux maitres de la 
science des elements de frequenter la demeure des 
mandarins, pour s’y entretenir de la destinee bonne 
ou mauvaise de l’Etat. Ils ne sauraient se servir des 
livres que pour pronostiquer le sort des particulars. 
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Toute contravention sera punie de ioo coups de 
bambou. » 

(Loco citato : lois rituelles , 
II® partie, sections 3 
et i5.) 

Les societes condamnees par ces textes, sont : 

A. Le Thiendianhien (litteral : ciel, terre, homme), 
societe de notre Veritable Ancetre qui fut le ciel, 
dont le nom, participant des trois mondes, indique 
son but gendralisateur, coordonnateur, et, par suite, sa 
recherche pratique de la solidarity. 

B. — Le BachKenhue (ou Hoasenchang), Nenufar 
blanc, dont le nom indique les tendances politiques 
et sociales, pour ceux qui connaissent la valeur du 
nenufar dans l’emblematique. 

ToutChinois qui en eprouve le besoin moral peut 
entrer dans la premiere de ces societes. Mais il ne 
participe, bien entendu,qu’ases avantages,sansmeme 
avoir idee des devoirs et des responsabilitds qui in- 
combent aux chefs. 

Le simple desir ne suffit pas pour entrer dans le 
Bachlienhue; il faut savoir et pouvoir: Savoir l’in- 
terpretation des caracteres, le sens exterieur et inte- 
rieur des Livres sacres, le trdfonds de Tenseignement 
taoiste, et la pratique de quelques rites et formules: 
pouvoir agiren toute independance, garder sa liberte 
d’ action, atteindre aux lieux et aux personnes qui 
peuvent designer lescirconstances, et rompre, au mo- 
ment voulu, toutes attaches sociales et m£me hu- 
maines. Il n’est pas besoin d’etre Chinois pour entrer 
au Nenufar blanc, mais il n’a aucun but immediat, 
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du moins hors de la Chine. Cette societe peut avoir 
des membres hors d’Asie, maisellen’y institue pas de 
reprdsentants officiels. 

Lessignes de reconnaissance sontdoubles: ils com- 
ponent les signes des autres associations, la griffe et 
le double empaumement, et ensuite un signe tres in- 
g^nieusement emprunt^a une religion £trangere. 

Malgre les interdictions et les poursuites dont elle 
est l’objet, cette Societe forme en Chine Punitelaplus 
redoutable, et elle a mis son empreinte sur tous les 
grands evenements de ce siecle, qui ont associe l’Oc- 
cidenta POrient. C’est done ici que je voudrais faire 
comprendre, par comparaison, qu’une societe secrete 
bien associee et bien secrete peut et doit arriver a de- 
terminer les actions des citoyens et m£me des pou- 
voirs publics qu’elle bat en breche, et qui la pour- 
chassent en proscrivant ses adherents : ceci sans bruit 
et sans argent. Sans s’appesantir sur d’autres raisons 
d’ordre particulier, il faut affirmer qu’une association 
n’atteindra un tel but que si elle accepte seulement 
ses membres apres un serieux examen prealable, por- 
tant : i° sur la science acquise par le postulant, apres 
les etudes faites sous la direction de maitres ad£- 
quats ; 2 0 sur le caractere personnel du postulant, la 
valeur qu’on peut attribuer a son £nergie, &savolont£, 
a son activity, a son individuality tout entiere, et sur 
les passions que peut reveler son passe; 3° sur la fa- 
culty qu’a le postulant de comprendre et de recevoir 
Penseignement qui Pattend encore, et sur la fagon 
didactique et pratique plus ou moins parfaite dont il 
en saura profiter Tous ceux qui ne satisfont pas ab- 
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solument a ce triple examen doivent £tre exclus. 

Enfin le but ne sera atteint que si les membres sont 
lies entre eux et a l’Association par les liens les plus 
etroits et les plus inconnus, si le silence et le secret 
sontrigoureusement exiges et observes, et si l’obscu- 
rite la plus complete entoureles actes de l’Association 
etl’existence de ses directeurs. line societe secrete, 
dontle chef est connu, abdiquq toute pretention poli- 
tique et ext&rieure, etn’est plus — a ce point de vue — 
qu’une compagnie de gymnastique intellectuelle ou 
qu’une assemblee de conferenciers. Qu’on applique ce 
qui precede a l’ancienne Rose-Croix et aux Francs- 
Juges, et ala franc-magonnerie actuelle d’autre part : 
on verra ou conduit l’observation ou l’oubli de ces 
regies, etl’on ne s’etonnera pas de la precision de ces 
exigences et de Tapparente sprite de ces apprecia- 
tions. 

♦ * 

J’ai dit au commencement qu’il ne fallait pas se 
m^prendre sur le contenu de cet article, et Ton com- 
prendra cette precaution en voyant que je n’appuie pas 
davantage, et que je conclus par quelques notes sur le 
rdle historique du Bachlienhue. Le pr^cepte que je 
viens d’invoquer est la meilleure cause de cette re- 
serve. 

Le Bachlienhue, ou se r£unissent tous les ennemis 
des etrangers, — m£me desetrangersqui sont a l’inte- 
rieur de l’Empire, — poursuit ler&ve de Phdgemonie 
chinoise, ou mieux de la liberte de la race chinoise 
(car la philosophic chinoise exclut toute preponde- 
rance d’une race sur une autre). De cette societe 
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partent les mouvements politiques interieurs qui ont 
pour but de rendre la Chine a elle-meme; elle fut, au 
premier tiers de ce siecle, le foyer de cette formidable 
insurrection des Taiping qui conquit Nankin et le sud 
de la Chine, et faillit transformer le continent asia- 
tique. L’insurrection des Taiping fut noyee dans le 
sang etle carnage; les peuplades qui 1’avaient soute- 
nue disparurent dans les massacres ; et a ceux qui 
eurent grace de la vie, les bourreaux imperiaux arra- 
cherent les canines afin qu’on put reconnaitre publi- 
quement les suspects. II suffit de voir les proclama- 
tions de celuiqui fut elu empereur a Nankin, Pexpose 
de ses reclamations a Peking, les hymnes qu’on lui 
chantait (et dont j’ai un exemplaire approuve de son 
propre sceau), pour y reconnaitre les doctrines poli- 
tiques auxquelles je faisais allusion tout a Pheure, et 
pour ne pas douter que, si les Taiping eussent reussi, 
la Chine ne serait pas aujourd’hui la grande et solen- 
nelle endormie que nous connaissons. 

Apres la guerre, les mecontentements subsist&rent, 
et les mecontents se renouvelerent. II fallut les em- 
ployer au dehors pour qu’ils ne devinssent pas dan- 
gereux au dedans. Les revoltes du Yunnan venaient 
& peine de finir, que commenga l’invasion fran^aise 
dans l’Annam et le Tonkin. Les regions taiping 
£taient voisines de ces royaumes: les Pavilions noirs 
et jaunes, les Quangthbs de la vice-royaute de. Can- 
ton, ce qui restait des Man et des partisans de Lihung- 
choi s’unirent pour repousser, au nom des principes 
de la solidarite, le nouvel envahisseur. La dynastie 
de Peking fut ici d'accord avec les associations dans 
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leur effort, et c’est peut-£tre la ce qui l’embarrassa 
et le contraignit. Mais la guerre que la France cut k 
soutenir au Tonkin, depuis la prise de Hanoi par Ri- 
viere, jusqu’au deblocus de Tuyenquang par Giova- 
ninelli, fut une lutte d’influences secretes. L’histoire 
le prouve, sans le vouloir. 

II n’y eut pas un general chinois a cette guerre : le 
vice-roi de Canton ne bougea pas de chez lui ; et le 
vice-roi du Yunnan mittant de temps a rassembler ses 
troupes, que la paix etait signee a Tientsin avant 
qu’elles eussent apparu sur le theatre de la guerre. Les 
reguliers chinois, qui ne sont jamais r^unis en ar- 
mees permanentes, furent enrdles comme subreptice- 
ment, et mis sous les ordres d’autres chefs que lews 
chefs normaux. Le maitrede cette guerre futLuuvinh- 
phuoc, chef des Pavilions noirs, a qui Peking envoya 
pour la forme le titre de general, et qui etait, depuis 
plusieurs annees, hoangiap (titre scientifique le plus 
elev£, reserve aux hommes illustres par leur pouvoir). 
Les legendes populaires lui avaient applique l’horos- 
cope del’etoile de Tranuyen, etoile a sept rayons qui 
parait a la naissance des liberateurs et des sages par- 
venus k Textr^me degre de la sagesse. On peut con- 
clure, de cette application, le rdle que jouait Luu- 
vinhphuoc et le rang qu’il occupait dans les associa- 
tions (i). La paix signee avec la Chine, et Luuvinh- 
phuoc institue deuxieme vice-roi de Canton, la guerre 
contre la France continua, sousle commandement de 


(i) Pour toute cette guerre, comme pour les Hoangiap, les 
Tranuyen, etc, consulter l’ Autre Cote du mur Aparaitre chez 
Chamuel, en janvier 1897. 
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plusieurs membres de la souche Hoang, une illustre 
famille taoiste, et dura plusieurs annees encore sur 
Pancien 61an. Peut-on m£me dire qu’elle soitaujour- 
d’hui compl&tement terminee, ou endormie seule- 
ment grstce a des circonstances ext^rieures? 

En effet, la guerre sino-japonaise est venue donner 
aux soci£t£s un nouvel aliment d’action : cette action 
ne fut pas celle qu’on peut croire. Tandis que les 
guerres du Tonkin etaient une lutte de peuple a 
peuple, les associations savaient bien que c’etait sur 
Peking que les Japonais dirigeaient leurs attaques: 
elles savaient surtout que jamais PEurope ne permet- 
traitle demembrement de la Chine au profit d’une 
puissance jaune et nouvelle. Iln’y avaitdoncl&qu’une 
guerre dynastique, et peut-&tre Poccasion de se debar- 
rasser de la dynastie. Et Pon peut croire que les Japo- 
nais — gens tres belliqueuxet bien prepares, mais tres 
vaniteux et mal renseignes — n’eussent pas eu la 
marche si facile, si les associations ne leur avaient 
prepare, a chaque pas, des guides, des vivres et des 
victoires. Les generaux du Petchili furent vaincus, 
Parmee chinoise ne parut pas ; et il y a une notable 
partie de PEmpire — celle ou passa cet ^te la mission 
lycnnaiseMadrolle — qui ignore m£me qu’il y ait eu 
guerre et invasion dans le nord de la Chine. Pour le 
monde chinois, il n'y a eu la qu'un incident local, 
d’une importance bien inferieure a la revolte desTa'i- 
ping. Grsice a PEurope, la dynastie mandchoue de- 
meura surletrdne. Et pas un pouce de PEmpire terri- 
torial ne passa aux vainqueurs. 

Mais il est un fait bizarre, dont nul encore n’a 
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donne l’explication. Par un oubli impardonnable de 
la diplomatic frangaise, Tile de Formose fat abandon- 
ee au Japon. S’est-on demande pourquoi les Japo- 
nais, vainqueurs immediats d’un immense empire, 
n’ont pas pu depuis deux ans de luttes continuelles et 
de grands sacrifices, se rendre maitres d’une lie qui 
n’a pas 5oo.ooo habitants ? C’est que le secours mys- 
terieux qu’ils trouvaient dans leur marche sur Peking 
et qu’ils eussent trouve jusqu’au pied du tr6ne, leur a 
fait ici defaut. Arracher Formose a la Chine, c’est 
contrevenira la solidarity. Ajoutons k cela que For- 
mose estle refuge des anciens Pavilions, et depend du 
ressort militaire de Luuvinhphuoc, et on saura pour- 
quoi Formose d’abord s’erigea en Republique, puis se 
revolta tout entiere. Voila pourquoi, comme jadis 
Pamiral Courbet isole dans le seul port de Kelung, les 
Japonais sontreduits a rester aux portes de leur pos- 
session nouvelle, nepouvant y introduire unsoldat ni 
un fonctionnaire, et pourquoi, malgre le temps et les 
traites, Formose demeurera la propriete, non de la 
Chine, mais des Chinois. 

Aujourd’hui done, pour l’homog£neit£ chinoise, le 
Grand Anc£tre et le Nenufar sont en lutte contre un 
empereur victorieux et contre le consentement de 
FEurope entiere : et nul ne doute que cette lutte ne se 
prolonge, a l’avantage perpetuel des associations. 
Quel but plus noble, quelle action plus eclatante 
peut-on proposer a des hommes ? Pour exciter l’emu- 
lation par un resume frappant et persuasif, je pour- 
rais, dans ce qui precede, chercher le mode sonore 
d’une conclusion: Je trouve celle-ci suffisamment 
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eloquente, et je la propose enexempleatous ceux qui, 
ayant travailld et appris, veulent de ce travail et de 
cette science faire profiter leurs freres par le monde 
epars. 

Mogd, M.\ S.\ C.\ 


II y a des castes naturelles, mais en Europe dies 
sont ddrang^es; elles n’ont m^me jamais 6te etablies. 
Les etats sociaux d'Europe furent toujours des tritu- 
ration antihumaines des hommes composant les 
nations. 

Les castes £tant naturelles et n’etant pas etablies, 
les nations ne peuvent vivre que par l’&ablissement 
d’un simulacre de ces castes, par un reflet de la loi 
naturelle qui ne parvient pas a sa realisation. 

Ce sont les facultes humaines qui divisent les 
hommes en castes; mais, comme la conscience de 
leurs facultes n’existe guere dans les hommes, ils 
sont incapables de percevoir cette division naturelle ; 
ils ont seulement le sentiment de son existence, et, 
comme des aveugles cherchant leur chemin, par 
obeissance k ce sentiment, sous sa poussee qu'ils ne 
peuvent eviter, ils ont etabli une gradation entre les 
couches sociales au moyen de ce qu’ils peuvent per- 
cevoir, larichesse des individus. 

Est riche quiconque peut avoir des moyens d’exis- 
tence sans se les procurer par son travail, en les pr£- 
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levant sur le produit du travail des autres, sans con- 
courir en rien &fourniraux autres des moyens d’exis- 
tence. Les gens qui se trouvent dans cette situation 
forment la caste superieure dans les pays d’Europe. 

A mesure que la richesse diminue, a mesure qu’est 
raccourci le temps pendant lequel avec sa richesse on 
pourrait vivre aux depens du travail des autres, sans 
contribuer en rien a la production des moyens d’exis- 
tence, on descend dans les castes inferieures pour 
arriver enfin aux hors-caste, aux parias, qui vivent 
au jour le jour au moyen de ce qu’on leur laisse des 
produits de leur travail. 

La richesse, obtenue n’importe comment, sert & la 
division des hommes en castes. Cette division n’est 
pas legitime parce qu’elle ne repose pas sur les 616 - 
ments de la nature humaine, mais sur des faits ext6- 
rieurs a cette nature resultant des rapports deThomme 
avec son ambiance. 

Nos societes d’Europe sont faites de telle fagon que 
Thomme au lieu de pouvoir se developper en subor- 
donnant de plus en plus l’ambiance a lui, se trouve 
arrete dans son developpement par une subordination 
de plus en plus grande a son ambiance. 

Les societes d’Europe sont construites par les forces 
naturelles hostiles a l’humanite. 

C’est ce qu’on sent aujourd’hui sans pouvoir se 
Fexpliquer, et ce sentiment devenu pressant, aigu, est 
la condition determinante du malaise social dont 
nous avons connaissance. 

Les hommes sentent qu’il est dans leur nature de 
pouvoir subordonner Fambiance a eux; les riches sont 
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les seuls pour qui cette subordination ait lieu au 
point de vue des besoins physiques; ceux qui ne sont 
pas riches voudraient aussi que Fambiance leur fut 
subordonnee; mais les pauvres font partie de Fam- 
biance subordonnee aux riches; il n’y a pas opposi- 
tion entre tous les hommes d’une nation et son am- 
biance, mais opposition des hommes entre eux aussi 
bien qu’avec Fambiance. 

L’ideal dont les socialistes ont plus ou moins con- 
science et k la realisation duquel ils essayent de tra- 
vailler ou logiquement ou d’une fa$on absurde, sui- 
vant le degre de developpement de leur comprehen- 
* sion, c’est le groupement, c’est lassociation de tous 
les hommes d’une nation — ils disent de l’humanit£ 
par insuffisance de sens pratique — contre son am- 
biance, pour obtenir un plus large deployment de 
Fexistence humaine par la subordination grandis- 
sante de Fambiance a Fespece humaine. 

Par quoi Fespece humaine peut-elle se subordon- 
ner Fambiance? Par les energies et par les facultes 
constituant sa nature, et point par autre chose. 

II devient des lors evident que Fhumanite aura 
d’autant plus de prise sur son ambiance que ses 
facultes seront mises dans leurs rapports naturels au 
lieu d’etre melangees sans ordre et neutralises les 
unes par les autres. 

Puisque Fespece humaine reussit a se maintenir 
contre Fhostilite de Fambiance malgre qu’une quan- 
tite considerable de l’energie qu’elle pourrait deployer 
contre cette ambiance reste endormie fautede pouvoir 
sortir par les facultes qui lui serviraient de canaux si 
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elles etaient en leur place, les hommes r6ussiraient 
bien mieux k maintenir leur existence si leurs facul- 
tes, organises suivant leur importance naturelle, leur 
permetlaient d’opposer k Pambiance hostile une 
somme plus considerable d’&iergie; ils parviendraient 
alors k deployer leur existence d’une fa$on qu’ils 
n’ont jamais connue. 

Organisation des facultes humaines ou etablisse- 
ment des castes naturelles sont des expressions equi- 
valentes. L’homme ne sera capable d’agir sur son 
ambiance avec toutes les ressources de sa nature que 
lorsqu’il aura r&abli les castes naturelles dans la 
societe. 

On voit par Ik que le principe de P6galit6 totale des 
hommes, pr£juge aujourd'hui regnant, ne peut pas 
servir de point de depart pour arriver au d^veloppe- 
ment normal de l’esp^ce humaine. 

Les hommes etant in^gaux en facultes, — il faut 
&tre mentalement aveugle pour ignorer ce fait, — ils 
ne peuvent pas jouer des rdles identiques dans la vie 
sociale. 

Cette vie aura d’autant plus de largeur et d’inten- 
sit£ que les hommes pourront mieux y exercer leurs 
faculty diverses et d’importance in^gale. 

L’&ablissement des castes naturelles est la grande 
oeuvre qui sera devolue aux futurs organisateurs des 
societes. Le christianisme est venu apporter dans le 
monde un germe de mort, c’est-a-dire de dissolution, 
avec son principe de Pegalite totale des hommes ; mais 
la nature humaine, par le jeu spontan^ deses Energies, 
a tenu ce germe en echec, et PEglise catholique s’est 
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organisee hierarchiquement, a mis en elle des castes 
dont les membres ont ete choisis arbitrairement le 
plus souvent; mais cela n’en etait pas moins une ten- 
tative d’organisation naturelle. 

La franc-ma 9 onnerie a ete aussi une tentative 
d’organisation de Phumanite ; elle aussi a etabli une 
hierarchie, c’est-a-dire des castes dans son sein ; ce qui 
doit durer longtemps ne peut &tre organist que d’apres 
les lois naturelles. 

Ceux qui sont aujourd’hui les partisans du prejuge 
de P^galite totale des hommes sont les adversaires de 
l’Eglise catholique et delafranc-magonnerie, ces deux 
ennemies, parce qu’ils ont senti chez elles des castes, 
organisees. Ils sont dans la logique de leur principe. 
Reste a savoir ou nous conduirait le deployment 
logique de ce principe et ce ne sont pas les fantaisies, 
les produits d’imagination qu’ils nous donnent pour 
ses consequences qui peuvent nous renseigner suffi- 
samment la-dessus. 

Tout 6tre est une somme d’energies qu’il puise 
dans son ambiance, qu ensuite il y rejette apr£s les 
avoir modifiees, les avoir fagonnees durant le temps 
qu’elles ont passe en lui. 

L ? homme n’est pas autre chose. 

Capacite d ? aspirer Pambiance, aptitude a trans- 
former les portions aspirees de Pambiance, pouvoir de 
rejeter dans Pambiance ce qu’on a transforme, voila 
ce qui constitue tous les &tres vivants. 

Ambiance est un mot vague qui designe des subs- 
tances de plusieurs ordres ; a chaque ordre de 
substances correspond un organisme approprie, 
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dans l’6tre qui est vivant, k regard de cet ordre. 

II y a pour l’homme l’ambiance physique k laquelle 
correspond son corps ; l’ambiance sensitive a laquelle 
correspond un organisme par lequel il 6prouve du 
plaisir et de la douleur ; l’ambiance mentale qui a 
pour correspondant l’organisme par lequel des id£es 
apparaissent dans sa conscience. 

Ces trois organismes de l'homme nesont pas £gale- 
ment developpds dans tous les individus; l’analogie 
nous permet de le comprendre par la difference de 
stature et de corpulence que nous constatons entre 
les hommes quant a leur organisme physique. 

Le developpement de l’organisme sensitif et de 
l’organisme mental varie avec les individus; ils n’ont 
pas tous les m&mes aptitudes. 

L’homme n’agit rationnellement qu’apr&s avoir 
pense ; il faut un plan d’action avant qu’une action 
rationnelle puisse etre accomplie; il faut une fin 
congue comme devant etre atteinte et la conception 
des moyens necessaires pour qu’elle soit atteinte 
avant que l’homme puisse agir. C’est done son orga- 
nisme mental qui est la premiere condition de son 
activite rationnelle. 

Dans une societe quels seront les plus aptes k faire 
des plans d’action rationnelle? Ceuxdont l’organisme 
mental est le plus developpe ; ceuxqui forment la caste 
intellectuelle, caste etablie par la nature. Apr£s avoir 
pense il faut, pour agir, que l’homme sente; par son 
organisme sensitif il eprouve de l’attrait pour le 
but qu’i s’agit d’atteindre ; l’absence d’emotion est 
tres bonne pour penser nettement et rationnelle- 
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ment; elle est mauvaise pour agir energiquement. 

La caste active dansune society doit done &tre celle 
que forme lanature avec les hommes sensitifs, avec 
les gens aptes a 6prouver des emotions vives. 

Byron, qui etait un grand poete, se disait fait pour 
autre chose que pour ecrire des vers ; il sentait le 
fond de sa nature pour parler ainsi ; le poete est en 
effet un homme d’action sans emploi. 

Pour realiser les plans humains a P^gard de Pam- 
biance physique, il faut manipuler la matiere ; la 
nature a fait une caste de manipulateurs avec les 
hommes dont Porganisme physique est plus deve- 
loppe que les deux autres. 

Les castes sont done des faits naturels. 

Il n’appartient pas a celui dont Porganisme physi- 
que a la preponderance de faire des plans d’action pour 
la vie des soci&es ; il en est d’ailleurs incapable. 

L’humanit^ ne sera puissante contre son ambiance 
qu’en raison de la mise en oeuvre de ses facult^s loca 
lisees dans les castes naturelles. 

Cest done par Petablissement des castes et par Pat- 
tribution a chacune du r61e qui lui convient que 
les hommes parviendront a un plus large deploy- 
ment de leur existence. 

Hors de cette voie, ils arriveront ala confusion, au 
salmigondis dont les societes d’Europe nous don- 
nent actuellement le spectacle. 

Guymiot. 
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LE SECRET DE LAWYERS 

Selon le Brahmanisme 6sot6rique 

{Suite) 


Sous des apparences de prodigalite, de gaspillage, 
de d^sordre m£me, la nature cache ses lois, ses plans 
et son economic admirables. Les occultistes imitent la 
nature, cherchent & s’identifier avec elle. Leurs 
m&hodes sont celles des gens qui ont le temps et la 
place, tout l’infini et toute l^ternite, pour arriver k 
leur but. Tandisque nos actions, nos pens^es et notre 
morale sont empreintes de lutte inquire et hitive, le 
sage, d’un geste large et aise, se laisse aller dans les 
bras de sa m£re, la vie universelle, sachant qu’elle 
contient tous les itres et que nul n’en peut sortir. Et 
quelque chose de cette attitude se retrouve dans l'es- 
prit des peuples qui furent longtemps en contact avec 
la science occulte. Lorsqu’on se trouve en presence de 
quelque monument hindou k l’ensemble gigantesque, 
aux bizarres proportions, aux formes enchevitrees, 
Time eprouve un sentiment d’admiration, de curio- 
site et de mystere, bien avant que roeil ait pu demiler 
rharmonie dans cette irregularity, le plan dans ce 
chaos, le sens dans cette enigme. Peu k peu ce senti- 
ment s’explique, k mesure que nous reconnaissons dans 
cette masse les rudiments de toutes nos architectures 
modernes, avec les germes d’une foule d'autres styles 
complement inconnus de nos jours. Si, de l’en- 
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semble passant aux details, nous analysons les den- 
telles de pierre, les broderies en bois, les chassis 
decoupes a jour, les ornements ciseles a profusion sur 
les murs, nous ne tarderons pas a nous justifier notre 
premiere impression de charme, en decouvrant dans 
Tirregularite apparente une parfaite harmonie, dans 
la complication voulue une extreme simplicity, un 
plan habilement dissimule sous l’inclinaison des lo- 
sanges ou l’excentricite des cercles, calcule pour pro- 
duire des effets multiples avec quelques moyens, et 
destine a elever Tame en parlant au sens le langage 
d’une esthetique exquise et oubliee. Ces monuments- 
\k ont ete faits par des psychologues et non seulement 
par des geometres, par des pr£tres et non par de 
simple architectes. Ils contenaient autant de pensees 
q ue de pierres, et leur destination etait plus symbolique 
que municipale. 

La m£me difference existe entre la jungle et nos 
jardins anglais qu’entre les li vres saints et les manuels 
de science moderne. La plupart des ouvrages occultes 
ressemblent a des for£ts vierges et font le desespoir de 
tous les explorateurs qui ont voulu s’y engager assez 
avant pour en rapporter a leurs journaux un compte 
rendu sincere. Vousy chercheriez en vain une grand’- 
route ou m6me un sender continu. Leur plan est si 
bien enfoui sous les vegetations exuMrantes, qu’il est 
impossible de le decouvrir. Et ceux-l^i seuls qui ont 
explore dans tous les sens et a plusieurs reprises ces 
bois de Dodone ? savent que ce ne sont pas des livres 
qu’il faille fermer apres en avoir lu la lettre morte, 
mais des ouvrages toujours ouverts, vivants et ma- 
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giques: domaine d’ou Ton rapporte, apr6s chaque 
excursion k travers les fourr^s du myst&re, les lianes 
de Fall6gorie et les ronces de la metaphysique, de 
nouvelles d&ouvertes, de nouvelles veritfe mentales, 
morales et spirituelles. Nous connaissons l’&endue de 
certaines parties de ces for&ts, et nous avons voulu, 
comme le Petit Poucet, semer le long du chemin, 
pour nos frferes, des miettes de pain que les moi- 
neaux devoreront peut-&tre: « J ai fait un bouquet de 
tleurs choisies », dit l’auteur de la Doctrine Secrete 
paraphrasant Montaigne, « et n’ai rien fourni de mien 
que lacorde qui les attache ».Nous pourrions ajouter, 
comme devise au present livre : « Nous n’avons fait 
qu’arranger ces fleurs orientales en un bouquet rdgu- 
lier comme les aiment nos fibres d’Occident. Que Tart 
occulte nous pardonne! » 

En etudiant la marche d’un mouvement occultiste, 
en observant la mani&re d’agir d’occultistes vivants, 
en interrogeant la biographie des Cagliostro, des Para- 
celse et tant d’autres, on est frappe de leur incohe- 
rence apparente, appreci^e au point de vue du vulgaire 
bon sens, et Ton ne tarde pas k voir combien il est 
difficile d’analyser leurs motifs ou d’appr&ier des 
principes si peu connus. En theorie comme en pra- 
tique, en morale comme en symbolisme, en ensei- 
gnement comme en art, la science occulte poss£de ses 
methodes a elle, plut6tincomprises que sp^ciales : car 
se cantonner dans une methode, c’est £tre exclusif, et 
la largeur d'Atma Vidya embrasse toutes les methodes 
et d’autres encore. Elle emprunte k la religion ce qui 
la caracterise, la foi , l’esperance et la charite : la 
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foi(i), cette croyance a la realite cachye sous Pillusion 
du monde, cette confiance dans les hautes destinees de 
l’humanite, ce sens de Pimmortality et de la valeur 
individuelles, sources d’enthousiames, de forces, d’ac- 
tions, faute desquelles POccident se dess^che dans la 
defiance, le scepticisme et le pessimisme; Pesperance, 
c’est-&-dire Inspiration ( 2 ) versle divin,vers Pau-del&, 
vers Pideal, Pimmense yian de toute l’antiquity vers 
la delivrance; et la charite (3), non pas la pitie 
devote, Phypocrisie bourgeoise ou la solidarity de club, 
mais cette fraternite essentielle, cet altruisme naturel, 
ce sentiment d’unite qui devrait emaner du plus 
intime de notre £tre sans effort, sans motif, sans base 
morale, comme le regard emane des yeux, le parfum 
de la fleur ou le charme de la beaute ; en un mot, 
tous ces sentiments transcendants dont le Brahma- 
nisme a synthytise Pessence ideale dans la conception 
d 'Ananda, source de tout amour et de toute felicity 
terrestres et supra-terrestres. « En verity, une amie, 
des enfants, des richesses, des plaisirs ne nous charment 
pas pour que nous puissions aimer les plaisirs, les 
richesses, les enfants ou lamie, mais pour que nous 
puissions aimer YAtma. Voila la raison d’etre de leur 
charme. » 

Ananda est aussi le foyer de toutes les inspirations 
et aspirations poetiques et artistiques, la source de 
Pesthytique transcendante, le soleil de ce domaine 
enchante du gynie qui commence ou la raison finit. 


( 1 ) Sraddha. (3 ) Raga. 

( 2 ) Bhakti. 
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Mais, de m&me que le sentiment d’infinie religion 
esquisse ci-dessus ne se traduit dans notre monde 
illusoire qu’en aspirations religieuses plus ou moins 
imparfaites, ainsi le genie occulte diffSre profond6- 
ment des facultes auxquelles nous reconnaissons g£n£- 
ralement ce titre. Le genie ordinaire, qui cependant 
finit toujours par se traduire en intuitions de Pocculte 
comme on en rencontre dans Shakspeare, Goethe, 
Balzac. Wagner, ou tout autre artiste vraiment sup£- 
rieur, n’estque la pale manifestation du g£nie veritable 
ou pouvoir de creation directe (i). L’inspiration natu- 
relle est consideree comme une chose inn£e, involon- 
taire; Pinspiration transcendante s’acquiert par le 
maintien conscient de P&me k son degr£ sublime. 
L’homme est le seul vrai createur de sa nature tout 
enti&re : inne veut dire acquis depuis longtemps. II 
n’est pas de passion sup&ieure ala volont£ humaine, 
ni de force qui ne puisse &tre acquise et conquise. 11 
existe toutes sortes d’inspires, depuis le medium, 
receptacle passif de toutes les influences sensees ou 
ridicules, en passant par Phomme de talent qui choi- 
sit entre ses inspirations et commande k leur expres- 
sion, jusqu’au genie superieur, maitre de soi comme 
de Punivers, qui s'inspire quand et comme il le veut, 
sait £veiller et diriger les aspirations d’autrui, trans- 
mute les passions en pouvoirs, approfondit Pillusion 
pour s’en servir, absorbe sa propre douleur et rayonne 
le bonheur pour autrui, semblable au soleil nourricier 
et inepuisable, « semblable k Petoiie polaire qui res- 


(i) Kriya-shahti. 
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plendit pour tout l’univers, excepte pour elle-mEme! » 
Ananda est enfin le noumEne de l’amour (1), consi- 
dErE par les Oupanishad comme la premiere de toutes 
les Emanations de PAbsolu (2). La premiEre reflexion 
phEnomEnale de Pfitre ( 3 ), de la Conscience d’Etre (4) 
et du Bonheur d’etre ( 5 ), ne peut Etre en efFet que 
cette VolontE de continuer d’Etre (6) considErEe par 
Schopenhauer comme la puissance fondamentale 
de Punivers, antErieure et supErieure mEme a la 
ReprEsentation de conscience rEflEchie. L’aspect trans- 
cendant de Pamour est ce sentiment que la prEtresse 
Diotime, au Banquet de Platon, dEfinit comme le dEsir 
de la prEsence Eternelle du bien, et qui se traduit dans 
la nature par le dEsir de procrEation dans la beautE. 
L’aspect infErieur de Kama est la plus puissante des 
forces qui nous attachent a Pexistence, la passion, 
moteur de P&me animale et instinctive : aveuglEe plutdt 
qu’EclairEe par le dEveloppement rudimentaire de 
l’intellect, cette passion devientdans Phomme sensuel 
la source de toutes les faiblesses et de tous les vices. 

(A suivre ). Amaravella. 


(1) Kama. 

(4) Tchit. 

(2) Tat. 

f 5 ) Ananda. 

( 3 ) Sat. 

(6) Tanha. 
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BI iLA B3RICTI©H BIS IRITIS 


II y a des sens corporels et des sens spirituels, car 
l’esprit est un organisme distinct du corps, qui a des 
yeux etdes oreilles, un toucher, un gotit et un odorat. 
Son oeil peut voir dix mille fois plus loin que l’oeil du 
corps, et ses autres sens sont infiniment superieurs. 
Les sens en usage actuellement sont fort inferieurs. 
L’oeil du corps est un simple trou d’aiguille aupr&s de 
l’oeil del’esprit. Les sens corporels sont grossiers relati- 
vement a ceux de l’esprit, car ils sont destines aservir 
dans un plan de vie plus grossie : on est mieux dans 
une mine de charbon avec un complet de mineur 
qu’avec un v£tement de soie ou de velours. Le corps, 
avec ses sens materiels, est destine a ce plan plus gros- 
sier de vie ; pourtant il est possible de s’echapper du 
corps et de s’en aller, le laissant par derri£re, dans un 
etat de vie superieur et plus beau. 

Vous avez maintenant un oeil clairvoyant et une 
oreille clairaudiente ; mais ils ne sont pas ouverts. 
L’oeil clairvoyant estfermecomme ceuxde certains ani- 
maux dans leur premiere enfance. Chez quelques indi- 
vidus,il s’ouvre prematurement, avant les autres sens 
spirituels. C’est une maturite anticip£e. 

L’oeil clairvoyant, c’est l’oeil spirituel. C’est un oeil 
posted lextremite d’une pensee. Dirigez votre pens^e 
sur Londres, et, si vous &tes clairvoyant, vous y en- 
verrez en m&me temps votre oeil. 
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L’oreille clairaudiente est celle qui suit la pensee 
La clairvoyance et la clairaudience ne sont pas des 
dons speciaux a certains individus, mais tout le monde 
les poss&de en germe. 

Les sens spirituels ont dte a ce point n£glig£s depuis 
la naissance, si peu exerces, qu’ils sont devenus « hors 
d’usage ». Quand vous quittez votre corps, le soir. 
vous subissez une sorte d’egarement, de vertige: vous 
voyez sans voir; vous entendez sans entendre. Vous 
&tes comme £tourdi par un choc ou un coup soudain. 
Alorsl’oeil spirituel peut voir, mais il ne conserve pas 
un souvenir distinct de ce qu’il voit. Dans cet, 
etat on peut se rappeler vaguement une foule de visages 
autour de soi, mais c’est tout. C’est dans une condition 
a peu pres analogue qu’entre Tesprit en quittant le 
corps, comme un jeune enfant qu’on vient de laisser 
dehors. Vous allez ok vous entraine un vague et fan- 
taisistedesir. Les sens physiques de la vue, de 1’ouTeet 
du toucher sont restes dans le corps ; ce sont des sens 
absolument inexperimentes qui vont servirde guides ; 
car toute votre vie on vous a appris a nier l’existence 
de ces sens. Enseigner a un enfant, d&s le premier 
£veil de sa conscience, & ne point se fier a ce qu’il voit 
ou entend, amenerait chez lui un trouble visuel ou 
auditif. L’enfant apprend tout seul et graduellement 
a se servir correctement des sens corporels. L’enfant 
en bas age n'a aucune notion de la distance: il cher- 
che a atteindrece qui est loin de lui, s’imaginant que 
c’est a sa portee ; il ira droit au precipice si on le laisse 
k lui-m&me ; il apprend ases depens a ne pas toucher 
un fer rouge ou des charbons ardents ; et il faut des 
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annees d’&iucation pour qu’il puisse faire un usage 
convenable de ses sens physiques. 

L’esprit aussi a ses sens, qu’on ne veut mSme pas 
reconnaitre. On les laisse pendant des annees sans 
les exercer ni les entrainer. Dans ce qu’on nomme le 
songe, on ne voit pas avec l’oeil corporel, pas plus 
qu’on entend avec l’oreille physique ; on voit avec 
l’oeil spirituel, on entend avec l’oreille spirituelle. 

On est litteralement perdu, quand on s’endort, 
quand on penetredans la vie spirituelle, etont&tonne 
alors comme un petit enfant avec ses sens physiques 
inexperiment^s. On conserve pour les nouveaux sens 
l’opinion qu’on a de ceux du corps abandonrie. On 
se conduit dans l’idee qu’on vit encore dans le v£te- 
ment porte durant le jour (le corps), estimant et 
jugeant tout ce qu’on voit ou qu’on ressent selon les 
sens inferieurs (physiques) dont on ne se sert plus du 
tout a ce moment. 

La nuit, en quittantle corps, on aborde veritable- 
ment au plan spirituel de vie ; et pourtant on ne s’en 
apergoit pas, parce qu’on fait des sens spirituels le 
m&me usage que des sens corporels. On est sem- 
blable acelui qui se sert d’une bequille, alors qu’il a 
deux jambes robustes qui ne demandent qu’a &tre 
entrainees pour le rendre un bon marcheur. Maintes 
gens, completement prives de leurs corps, sont exac- 
tement dans le m&me cas. La plupart du temps, c’est 
avec eux qu’on va quand on s’echappe du corps. On 
est attire vers eux, a cause de l’habitude qu’a l’esprit 
de tatonner parmi eux. L’esprit a acquis cette habitude 
exactement de m£me que, quand il habite le corps, il 
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prend certaines habitudes extr&mement difficiles a 
rompre. On voit journellement des gens s’en allant a 
la derive sans but ni plan, esperant, attendant que 
quelque chose « vienne » les distraire. 

Tout individu qui n’a pas de but dans la vie 
devient bient6t inferieur en intelligence : semblable- 
ment, le moi spirituel est dans une condition iden- 
tique. II est souvent entour£ d’autres esprits sans but 
et qui ne savent pas que faire d’eux-memes. 

La fiction n’a jamais imagine les tableaux realises 
chaque nuit en vous-m£me. Ces milliers de milliers 
d’etres aveugles, temporairement delivres de leur 
corps, errent, tatonnent et se promenent dans les 
maisons, dans les rues, dans les champs, pres ou 
loin. Ils ne sont jamais endormis ni eveilles : ilssont 
errants comme dans un songe qui n’en serait pas un. 
Parfois l’oeil spirituel s’entr’ouvre, et ils voient un 
ami ou un etranger, une sc&ne familiere ou inconnue ; 
mais cette reconnaissance n’est pas toujours satisfai- 
sante, car on nous a inconsciemment enseigne a ne 
pas ajouter foi k ce que nous voyons dans cet dtat. 
C’est pourquoi nous ne l’admettons pas comme une 
realite, et ce que l’esprit repousse avec persistance ne 
saurait se conserver dans la memoire. 

C’est un fait certain que certaines personnes, apr^s 
la mort de .leur corps, croient encore avoir leur corps 
physique, et elles peuvent demeurer dans cet £tat 
pendant des ann£es. Elies vont, viennent, mangent, 
dorment et vivent de toutes manieres, dans ce plan 
d’existence qui, bien qu’invisible, nous entoure de 
toute part ; parce que tout ce que nous croyons, 
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entendons, touchons, prenons, respirons ou goutons 
dans ce monde-ci, a une correspondance spirituelle, 
et nous en usons exactement comme ici-bas. II n’y a 
pas de transitions violentes dans la nature. Les &tres 
qui meurent ala terre n’entrent pas directement dans 
une condition glorieuse, a moins qu’ils n’aient deja 
vecu par la pensee. Ils vont oil les appellent leurs 
pensees quotidiennes, des amis les y regoivent a leur 
arri v£e comme des h6tes bien venus dans leur demeure ; 
mais ce ne sont que des h6tes, et ils ne peuvent rester 
dans ces cercles que s’ils y appartiennent d6]k par 
resprit. Si leurs pensees furentinferieures, ils ^oivent, 
apres un certain temps, retourner dans 1’ordre spiri- 
tuel qu’ils vecurent en quittant le corps. Ils ne peu- 
vent pas &iifier de construction au-dessus de cet etat. 
II faut b&tir soi-m&me sa « maison dans les cieux » . 
II est plus avantageux de commencer k edifier ici-bas 
consciemment que d attendre la perte du corps; car 
la Loi eternelle veut que Ton construise soi m&me ; et 
ce n’est pas ainsi parce que telle ou telle individuality 
si sage et si puissante qu’elle puisse &tre dans les 
categories superieures de la vie, l’a decr£t£. Tous ces 
&tres, vivant au dela de notre sphere de comprehen- 
sion, ont construit et construisent encore eux-memes 
leur temple. Ce qu’ils nous demandent, c’est que nous 
construisions semblablement notre demeure et avec 
le m£me bonheur ; parce qu’en cela consiste l’edifica- 
tion de notre beatitude individuelle dans des propor- 
tions plus grandes, plus vastes et £ternellement crois- 
santes. 

La premiere erreur, lorsqu’on passe de l’etat nomm^ 
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veille a l’etat connusousle nom desommeil, consiste 
a croire qu’on agit encore avec le corps physique. II 
faut s’entrainer a d^truire cette illusion, en lixant 
dans Tesprit avant de s’endormir l’idee que, si Ton 
vient a s’eveiller au milieu d ? un songe, on ne fait 
point usage de corps physique. Avant de s’endormir, 
on tichera, autant que possible, de se faire une idee 
dumoi spirituel, entantqu’organismemoteur du corps 
pendant la veille. 

La derni&re pensee que vous avez avant de vous 
endormir est tr&s vraisemblablement celle qui restera 
avec vous quand vous quitterez le corps. Si elle est 
intense, vous la retrouverez se m&lant a ce que vous 
appelez vos r&ves, et elle vous servira a vous recon- 
conaitre lorsque vous serez hors de votre corps. 

Fixez done dans votre esprit l’idee de la reality de 
votre ejtre veritable, et cela aidera puissamment vos 
invisibles amis de l’autre vie a se rapprocher de vous, 
et a vous ^veillera la connaissance de votre moi reel. 

Les categories d’esprits les plus sages et les plus 
puissants qui peuvent vouscommuniquer leur pensee 
durant la . veille, peuvent ne pas pouvoir agir de 
m£me pendant votre sortie du corps, pour le motif 
dont on a parle plus haut, et qui vous fait descendre 
la nuit a un niveau inferieur, par l’aveuglement et la 
force de Thabitude, au lieu devous dlever dans une 
region spirituelle plus sereine. Tandis qu’on est dans 
le corps, on peut s’entrainer a cultiver de hautes et 
nobles pensees durant la veille; mais, a la nuit, par 
suite du manque d’habitude, cette culture ne saurait 
avoir lieu. On se sert de Toeil et de l’oreille spirituels, 
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pensant que ce sont l’oeil et l’oreille du corps. De 
tout ceci r£sulteune confusion inexprimable en aucune 
langue, parce que nul etat analogue ne saurait 6tre 
nettement realist dans cette vie. 

Le fil conducteur qui permettra k vos puissants 
amis invisibles de s’approcher de vous k la sortie du 
corps, de vous £veiller a la vie spirituelle, et de venir 
a vous, c’est de vous concevoir sous une forme d’es- 
prit, d’entit£ distincte du corps; car une conception 
est chose aussi reelle qu’un fil telegraphique, et c’est 
le fil telegraphique qui vous reliera a eux, parce qu’ils 
ne demeureront pas avec vous d’une maniere perma- 
nente dans vos testaments sur ce grossier plan de vie. 
Ils le pourraient s’ils le voulaient; mais ils preferent 
vous entrainer dans leurs demeures, leurs domaines 
et leurs royaumes ou tout est plus splendide et plus 
feerique que tout ce que la plume ou lepinceau pourra 
realiser dans le monde auquel vous appartenez actuel- 
lement. En rappeler le souvenir durant la veille, 
tandis que l’esprit estemprisonn£ dans le corps, serait 
comme si on amenait sur la terre la vie celeste. Ce 
serait pour ainsi dire tenter directement d’abandon- 
ner les plaisirs materiels pour realiser et vivre les 
joies superieures, parce que tout renoncement n’a 
reellement qu’un seul but: le detachementdes plaisirs 
transitoiresqui laissent une peine durable pour obtenir 
une joie infiniment plus grande qui n’est suivie 
d’aucun remords. 

Si, avant de vous endormir, vous fixez avec per- 
sistance dans votre esprit l’idee que vous ne vous 
servez plus des sens du corps, au bout d’un certain 
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temps vous deviendrez conscient de ce que vous 
nommez maintenant un songe. Vous vous surprendrez 
k dire : « Ceci est aussi reel que mon corps ou que ce 
qui a lieu dans le temps de veille. Jesuis seulement 
dans un £tat different. » 

La vie actuelle de Tesprit, pendant qu’il est absent 
du corps, la nuit, le plus souvent epuise davantage 
qu’elle ne restaure. Inconsciemment on se dirige vers 
des £tres et des scenes antipathiques. On est entraine 
vers eux par des courants de pensee inferieure. On est 
entraine comme un enfant ignorant qui entre dans 
la riviere, et se trouve emporte loin du lieu oti il a 
pied par un courant plus puissant. Ne sachant point 
que la pensee se meut suivant des orbites, et que la 
pensee inferieure ou mauvaise est plus puissante pr&s 
de la terre; ne connaissant pas vos forces et vos sens 
spirituels, vous &tes aussi faible qu’un nourrisson, k 
Tinstant ou vous quittez le corps. 

Si vous pouviez vous en aller droit vers les regions 
superieures de la pensee, si vous pouviez traverser le 
courant des pensees obscures et materielles, qui vous 
environne de toute part, vous vous trouveriez dans 
une contree splendide ou luit un soleil sans nuees, 
ou s’epanouissent des fleurs radieuses, paysage sublime 
et feerique; vous vous uniriez aux Stres appel£s par 
votredesir, et qui sont de la mSme race spirituelle; 
vous reposeriez dans une d£licieuse langueur, qui 
vous permettrait neanmoins de contempler des yeux 
des scenes d’un charme ineffable; vous seriez cons- 
cient de la vie, et pourtant au repos, et vous aspire- 
riez la vie. Vous rentreriez le matin dans votre corps 
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avec cette vie nouvelle ; car cette nuit bienheureuse 
aurait ete a la fois un repos pour votre pens£e et une 
saine excitation vitale pour votre corps; vos sens 
spirituels s’£panouieraient dans cette sublime atmos- 
phere spirituelle, et vous seriez a jamais deiivr£ de 
Pesclavage nocturne de maintenant. Vos relations 
avec les regions superieures deviendraient perma- 
nentes, et vous atteindriez la faculte d’y retourner et 
d’y puisser des forces vives quand s’eteveraientcontre 
vous les pens&s inferieuresqui vous hantent k l’heure 
actuelle. 

Tout lieu de reunion, tout salon ou se rencontrent 
des desoeuvres plus ou moins sous Pinfluence d’un 
stimulant, tout milieu, quelle que soit sa destination 
conventionnelle, si Ton y ment ou si Pon y fait quel- 
que commerce trompeur, est un reservoir de pens£e 
inf£rieure. Elle en jaillit aussi reelle, quoique invi- 
sible, que Peau qui sourd d’une fontaine. Dans une 
grande ville il y a des milliers de ces sources de pen- 
see impure, proches les unes des autres. Ce n’est pas 
un courant rapide et vivace ; c’est un lit mouvant de 
fange puante qui vous embourbe et vous entrainepeu 
k peu. Tout groupe de gens bavardant, caquetant, 
repandant les scandales, est une source de pens£e 
mauvaise, de m&me que toute famille ou regnent le 
d£sordre, les mots acrimonieux, les regards aigres, 
Phumeur acari&tre. La bonne society contribue tout 
autant que les gens qualifies du commun dans Pechelle 
sociale, a Pemission de ce courant inferieur. Le plus 
pur esprit ne peut pas vivre dans un tel milieu sans 
en 6tre affect^. II faut une perpetuelle tension des 
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forces pour y r£sister. On finit par s’y mSler, y 6tre 
pris comme dans un filet, &tre aveugle par son obscu- 
rite, a*ccabl£ par le fardeau qu’il apporte. Vous avez 
pu remarquer vous-m&me combien vous &tes libres 
de tout desir desordonne lorsque vous quittez la ville 
pour vous en aller a la campagne. Les montagnes 
sont plus pures que les plaines, ce qui est conforme a 
la loi de la gravitation. Les pens^es basses descendent 
dans les lieux inferieurs, ainsi que toutes les subs- 
tances pesantes, materielles et grossi&res. Malheu- 
reusement le commerce, i’industrie et les manufactures 
sont forces d’edifier des villes sur les fleuves ou au 
bord de la mer. Dans les civilisations futures, on 
poursuivra surtout la perfection des hommes et des 
femmes et on recherchera les plaisirs veritables et 
permanents: on construira alorsles cites sur les col- 
lines ou les montagnes, en sorte que les emanations 
malsaines, visibles ou invisibles, seront prompte- 
ment balayees. 

Avec une si grande quantity divisible element 
nuisible autour de vous, c’est une n£cessit£ de grouper 
ensemble des individusaux aspirations naturellement 
pures, qui se r^uniraientsouvent et engendreraient, par 
leur conversation ou par une silencieuse communion, 
un courant de pensee plus pure. Plus ils feront par 
une telle cooperation, plus chaque individu au groupe 
aura de force pour se mettre a Pabri, durant la veille 
ou pendant la nuit, des attaques defavorables et des 
influences destructrices environnantes. Vous consti- 
tuez alors une chaine qui vous rattache a la region spiri- 
tuelle la plus haute, la plus pure et la plus puissante. 
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Plus vous mettrez cTardeur a former ce lien, et plus 
la chaine sera solide ; car seul vous n’avez point assez 
de force pour l’emporter sur les « tenebreuses puis- 
sances » qui vous entourent, pour refouler la sombre 
maree des multitudes qui se Invent contre vous. 

Lecourant £mispar un petit cercle.d'individusbien 
unis et toujours d’accord est d’une valeur inestimable. 
C'est la pensee la plus puissante. C’est une partie de 
la pensee et de la force des sages, puissants et bien- 
faisants esprits qui seront attires vers votre groupe et 
qui viendront a votre aide d&s que vous en manifes- 
terez le desir. Ce courant purifiera votre intelli- 
gence, donnera du corps, de la vigueur, d&ruira la 
maladie, et vous suggerera des idees et des plans 
nouveaux dans toutesvos entreprises legitimes. Vous 
ne vous doutez pas combien vous 6cartent du succ&s 
et vous maintiennent a un niveau inferieur de vie l’in- 
consciente absorption, l’aveuglement et la confusion 
des bas courants qui vous environnent. Vous subis- 
sez comme une necessite de l’existence des conditions 
que vous pourriez eviter si votre intellect etait plus 
puissant et plus subtil. Vous absorbez la timidite 
d’autrui, comme vous absorbez 1’inertie et le d£faut 
d’energie. Les periodes de decouragement et d’ind&n- 
sion r£sultent de l’absorption decet element inferieur. 
Vous ne pouvez pas savoir a quel point vous &tes 
aveugle, et quel homme different vous seriez si vous 
distinguiez clairement ce qui est nuisible de ce qui 
est bienfaisant. La g^ndration de pensdes nobles et 
pures, emises en commun, la recherche de la verity, 
le d£sir du bien universel purifient 1’intelligence, ac- 
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croissentl’^nergie, preservent del’erreur et des pierres 
d’achoppement, ameliorent la sante et communiquent 
une puissance qui attire tous les biens materiels. C’est 
ainsi qu'on entend la sentence : « Recherchez d abord 
le royaume de Dieu, et tout le reste vous sera donne 
par surcroit. » Ces biens viennent par surcroit, parce 
que la force creee en vous-m&mes par ces reunions 
familieres et fraternelles est comme un aimant puis- 
sant qui attire tout ce que votre sagesse sait vous 
devoir 6tre profitable. 

Le « Nouveau Monde », retrouve par Christophe 
Colomb, n’estqu’une bagatelle compare a celui qui 
se trouve a notre porte meme, et ou nous pouvons 
pendtrer chaque nuit. Nous parcourons avec Toeil du 
corps nos chambres, nos rues, nos champs, en decla- 
rant qu’il n’ya entre nous et les murs, les maisons, 
les for&ts ou les montagnes que Y « air vide » ; tandis 
qu’en realite cet espace est plein de formes, d’£tres et 
d’invisibles effigies de ce qui nous entoure. 

Les visions determinees par 1’ us age de Topiiim et 
du haschish sont des realites. Ces substances permet- 
tent a l’esprit de se detacher plus complement du 
corps. Les elements extraits du pavot ou du chanvre 
communiquent a Tesprit une force artificielle, qui lui 
permet de voyager plus loin et de smarter des limites 
habituelles du sommeil du corps : il visite de plus 
hautes et de plus sublimes regions, et y decouvre des 
merveilles qui ne furent jamais realises sur la terre. 
Mais il a penetre des elements trop subtils qu’il ne 
peut ni retenir ni ramener dans le corps. Il ne 
saurait les conserver, et rentre ainsi dans le corps 
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sans aucune force : de la proviennent la reaction et la 
misere du mangeur et du fumeur d’opium, lorsque 
l’effet de la drogue ne se fait plus sentir. Et c’est ce 
qui vous adviendrait si des esprits sup£rieurs vous 
entrainaient, ainsi qu’ils en ont le pouvoir, dans leur 
domaine avant que vous y soyez parvenu vous-m&me. 
Les elements que vous y absorberiez seraient trop 
subtils pour fetre utilises sur le plan de vie actuel. 
Pourtant une aspiration continue peut rendre l’esprit 
apte a recevoir ces Elements, a les emmagasiner et k 
les approprier a son retour sur la terre. Votre orga- 
nisme entier serait alors plus subtil qu’il ne Pest 
maintenant. Vous deviendrez un habitant des deux 
mondes. Ce sera la vie de la race future sur cette pla- 
n£te. C’est la « Nouvelle Jerusalem » descendue sur 
terre. 

II y a plus d’hommes et de femmes qu’on ne pense 
qui, dans Phistoire du monde, tandis qu’ils poss£- 
daient encore leur corps, s eveillerent a la vie spiri- 
tuelle et y vecurent. Paul parle a’avoir et£ « ravi au 
troisieme ciel, et d’y avoir vu des choses ineffables ». 
Swedenborg etait en relation continuelle avec ce 
monde. II y en eut des milliers d’autres au cours des 
£ges, mais ils furent assez discrets pour garder leur 
science pour eux-m&mes, sachant que leur epoque 
n’ajouterait point foi a leurs recits et que toute reve- 
lation ne pourrait leur procurer que des desagrdments. 

Le temps du secret est passe ; il y a maintenant 
suffisamment d’intelligences eveillees, capables, tout 
au moins, de comprendre ces verit^s: ce sont les 
esprits qui se sont r^incarnes sur une autre terre, avec 
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une connaissance partielle de ces v£rit£s, et qui les 
reconnaitront d&s qu’on les proferera hardiment. 

Le temps n’est plus ou le mat^rialisme repoussait 
les vdites spirituelles. Void que s’ouvre l’&re ou la 
\6rit6 spirituelle s’affirmera d’elle-m&me et l’empor- 
tera sur le materialisme. Peu importe la petitesse 
apparente du noyau, du groupe de ceux qui assentent 
et realisent ces veritds. Un trou d’aiguille peut reve- 
ler un passage immense. Le point de contact qui relie 
au vaisseau le cable qui le tirera hors du chenal n’est 
large que de quelques lignes, mais il suffit pour sup- 
porter la force qui agira sur le navire. Ainsi le petit 
nombre de ceux qui recevront ces choses seront la 
force qui entrainera avec elle la multitude. 

Prentice Mulford. 
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SUR 

LES IONS COUSINS CHARBOKNIERS 


Quelques jours apr^s l’impression de ma tres incom- 
plete etude sur les Bons Cousins Charbonniers de 
Franche-Comte, M. Maurice Perrod, demeurant k 
Salins (Jura), m’a gracieusement adress£ un manus- 
crit inedit, redige en 1854 et intitule Le Delta , par le 
Voyageur bticheron B.\ C.\ Ch.*. Un erudit y expose, 
dans un discours d’initiation au grade decompagnon, 
que le bapt£me eut longtemps un caractere initiatique, 
rappelant l’immersion du recipiendaire cfes myst&res 
anciens ; que le r£gne annonce par Jesus fut celui de 
Fegalite et de la fraternite ; que les anciens cat^chismes 
des bucherons BB.\ CC.*. mentionnent seulement 
les grades d’apprenti et de maitre, mais non les 3 e et 
4 e grades . 

Le m^me constate, d’apr£s les Annales ecclesiastic 
ques de Baronius, que les laiques avaient, dans les 
premiers si£cles, une part bien plus grande augouver- 
nement del’Eglise; il semble done oppose aux empie- 
tements du clerge catholique, selon les tradition galli- 
canes. 
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Cet anonyme peut avoir ete franc-ma^n ainsi 
qu’un certain nombre des Bons Cousins : il sait, en 
effet, ecrire un resume assez ingenieux de l’histoire 
des societes initiatiques depuis Moise ; et ilm 61 e a son 
catholicisme quelques idees, contestables pour l’or- 
thodoxie, sur la corruption du gouvernement de 
TEglise depuis le xn e siecle de notre &re. 

Ce qui m a paru le plus interessant dans ce manus- 
crit (recopi£ par un illettre), c’est une tentative pour 
rattacher l’organisation de^ Bons Cousins a celle des 
Eglises johannites d’Orient, et par celles-ci aux Esse- 
niens, eux-m&mesdisciplesde Moise, c’est-a-dire heri- 
tiers des traditions de PEgypte et des noirs Ethio- 
piens. 

Les Esseniens, eux aussi, habitaient de preference 
les for&ts et les lieux retires. Philon le Juif et d'autres 
parlent de leurs signes, paroles de reconnaissance et 
attouchements secrets. L’anonyme suppose que les 
premiers chr£tiens, lors des persecutions, adopterent 
ces pratiques, et que les lignaires ou lignarie sont les 
anc&tres des Charbonniers. La tradition nous apprend 
que Jesus, initie a l’essenianisme, fut en rapport avec 
des Esseniens charpentiers, masons, etc. Plusieurs rites 
des BB.\ CC.*., par exemple le signe de l’equerre, se 
retrouvent chez les Esseniens (et chez les francs-ma- 
50ns) (1). Lebouc rev£r£ chez les BB.\ CC.*. monta- 
gnards (du Jura) pourrait rappeler la c£l&bre offrande 


(1) L’erudit parle vaguement des adherents k Vordre de la 
Liberty , qui portent k la boutonniere du gilet une medaille 
ayant la forme des tables de la loi, avec le symbole de la Ji- 
berte sur la face et i’initiale de Moise sur le revers. 
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d’Aaron pour les p£ches du peuple hebreu : ce serait 
un symbole de la penitence. 

Jesus a dit : « La cognee est mise k la racine des 
arbres : tout arbre done qui ne produit point de bons 
fruits va £tre coup£ et fabrique encharbon. » Ces ter- 
mes sont symboliques. Les premiers chr^tiens 
n’avaient que trois lumieres sur l’autel, etc. Le 
voyage de Jesus au desert pour £tre tente serait son 
£preuve initiatique. Le christianisme lui-m&me 
fcomme, a un degre moindre, le mosaTsme) est une 
initiation (un esot^risme, en d’autres termes). 

Saint Lin de Linus, Essenien et disciple du Christ, 
avait fondd une eglise a Besangon vers Tan 54 ; N£ron 
detruisit cette eglise, et saint Lin alia mourir k Rome 
souverain pontife. Ferreol et Ferjeux, nouveaux 
apbtres de Besangon, auraient ete des Esseniens natifs 
d’Athenes. Ils etaient pr&tres de l’ordre de Saint Jean 
TEvangeliste. 

Au moyen &ge, les traditions johanniques furent 
rapportees d’Asie en Europe par les templiers et un 
certain nombre de croises initios. 

La legende dit que Thibaut III, comte de Cham- 
pagne, remit son comte a son fils et vint dans le 
comte de Bourgogne retrouver son ami Gaucher ou 
Gaultier, sire de Galois, qui avait ete, comme lui, 
initie en Orient aux formules des premiers chretiens 
(johannites) (1). Ils pr&cherent les charbonniers demi- 


(1) Mais e’est Henri I cr qui prit part & la deuxi&me et & la 
troisifcme croisades. Thibaut ill gouverna de 1197 & 1201. 
Thibaut IV naquit en 1201. (D’Arbois de Jubainville, Hist, 
des comtes de Champagne). 
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sauvages dans la for&t de Chaux, non loin de Ddle. 
Ils eclair&rent et instruisirent ces hommes grossiers. 
Une affiliation les unit par des liens plus etroits. 
L’eglise en bois de la vieille Loze s’eleva plus tard au 
milieu de la foret de Chaux. Les rudes. bucherons 
formerentune corporation quieut sa banni&re et vint 
de tres loin assister aux offices sacres. 

Des le xn e si&cle aussi, les templiers eurent d’im- 
portants domainesdans le comte de Bourgogne, grace 
k Ayme de Coligny et a Jean de Chalon (1). 

Tres probablement, des inities johannites tem- 
pliers fraterniserent avec les Bons Cousins. Les ini- 
tiations auraient eu lieu dans le manoir de la Cha- 
telaine, pres d’Arbois. 

Mais des guerres frequentes, les orages de la Revo- 
lution surtout, amenerent la decadence de la corpo- 
ration dans le Jura comme dans les departements 
voisins. La politique devait lui &tre encore plus ; 
funeste. 

A Gray, d£s la fin du r£gne de Louis-Philippe, des 
republicans, imitant les carbonari d’ltalie, se firenf 
affilier aux Bons Cousins (en m&me temps qu’aux 
francs-ma^ons, pour la plupart du moins) et firent 
des reunions dans les forets en se couvrant du nom 
des Bons Cousins. 


(1) Jacques de Molay, fils de Mathey, surnomme Jean de 
Longwy, seigneur de Rabon et de Chaussin, etait du comte 
de Bourgogne. II est inexact qu’un Beaujeu de la Comt£ ait 
ete grand maitre avant lui : c’etait un Beaujeu du Beaujolais, 
en depit de Densod ; son sceau, me dit M. le D-* Bertin, £tait 
un lion et ne ressemblait en rien au sceau des Beaujeu de 
la Comte. 
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En 1848, ceux-ci furent sollicitds de jouer un r 61 e 
politique. Le 22 d£cembre. 1849, k la suite de discus- 
sions tr&s vives, de nouveaux adherents, qu’on sur- 
nommait les montagnards , furent assez nombreux 
pour s’emparer de la direction de plusieurs ventes, 
qu’ils organis&rent en societes secretes politiques pour 
conspirer contre le Prince-President. Les prefets con- 
fondirent tout naturellement les Bons Cousins paci- 
fiques avec les conspirateurs ; et, apres le coup d’Etat 
criminel du Deux-Decembre, un certain nombre 
d’arrestations furent operees. Le prdfet du Jura, dans 
une proclamation, ddnonga « cette coterie aux vastes 
projets », traita les charbonniers de « canailles », les 
accusa de fouler aux pieds le crucifix, de vouloir le 
renversement du President et le desordre universel (1). 

Les moderes, traques par la police, se d£cid&rent 
Tannee suivante a se mettre en sommeil. Le grand 
maitre provincial de l’Est, climat de Franche-Comte, 
invita les maitres charbonniers a venir d^poser leurs 
outils et leurs attributs dans une tombe creusee par 
les apprentis « sur l’ancienne place Dontouva ou 
d’Entoureva, au milieu de la for&t de D 61 e. » Les 
outils furent deposes en trois temps, apr&s que le Res- 
pectable eut cri 6 un dernier Avanlage. Un fourneau 
souterrain fut construit, couvert de terre et d’une croix 
de bois ; une chaine d’union fut form^e par les BB.\ 
CC.\, qui frapp&rent trois fois du pied la terre cou- 


(1) La Cour de Besan^on acquitta les BB.*. CC.*. sur le 
fait d’avoir emis des bons de circulation utilisables seulement 
parmi les bticherons ; le procureur de la R^publique fit appel 
k la Cour de Dijon, qui se declara incorn pdtente. 
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vrant le fourneau. Apres une invocation a l’Eternel, 
le Respectable versa de l’huile et du vin, puis r£pan- 
dit un peu de ble sur la place et exprima Tespoir que 
tous les BB.\ CC.\ presents participeraient a la vie 

eternelle 

Dans ses dernieres pages, ce manuscrit renferme le 
formulaire d’initiation au grade de Parfait sagede la 

vallee de Josaphat 

A l’oricnt de la Chambre, en pleine foret, est assis 
le tres sage President, faisant face a l’occident sur une 
estrade de gazonelevee de 7 marches, surmontee d’un 
tronc et d’un autel orne d’un tableau representant le 
Calvaire. Les deux croix des cdtes sont nues ; sur 
celle du milieu est une couronne d’epines, au-dessus 
de Tinscription INRI ; sur le devant du tableau il y a 
des corniers, « vers abrisees » des gardes endormis, 
et dans le milieu une tombe dont la pierre sera levee. 

Le candidat, entre dans le sanctuaire du Senat, re- 
nouvelle par serment les engagements qu’il a contrac- 
ts ; puis il monte et descend l echelle mystique repre- 
sentant le Delta. La premiere portion de Techelle 
represente le moral, et l’autre la science (1). 

Ce College ou Senat conserve les traditions initia- 
tiques et les communique seulement a Telite des 

voyageurs bucherons * 

Vient ensuite le catchisme ci-joint, que je copie 
textuellement (2) . 


(1) Union de la science et de lafoi & la partie sup^rieure du 

triangle. 

(2) Ce formulaire inedit me parait pouvoir int^resser les lec- 

teurs de 1 ’ Initiation . 
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« D. Tr&s respectable biicheron, connaissez-vous 
le Pelican ? 

R. Oui, tr£s sage President. 

D. Que signifie-t-il ? 

R. II est le r&Iempteur du monde, par sa tr£s sage 
et parfaite humanity. 

D. Quel est le but du 4 0 degr£ ou &ge des maitres 
parfaits sages bikherons ? 

R. Respecter les secrets duTr£s-Haut, rendre hom- 
mage au supreme Divin Maitre de TUnivers et nous 
humilier sans cesse devant tout ce qui peut nous re- 
tracer son image. 

Le tr£s sage president dit : 

Oui, tres respectable maitre, parfarts sages bilche- 
rons, c’est le but qui nous anime tous. Fl£chissons le 
genou devant celui qui nous a donn6 l’&tre. 

A cet instant le trbs sage President frappe et le voile 
de la vente du conseil supreme est ecarte. Les objets 
de toute la vente sont dans le naturel d’une immense 
foret. 

Decalogue : i° Ayez pour chef Tinterprete de la vo- 
lont£ generate des lois. 

20 Que les jugements de restitution sur les besoms 
deTordre sortent du sein dela paix, dela vertu la plus- 
pure, de la sagesse parfaite. 

3° Que Ton ob&sse au tr£s sage President et qu’au- 
cun n’ignore ses fr&res Bucherons. 

4 0 Qu’on £coute avec attention les avis, des vieil- 
lards. 

5° Defendez Pentrde dusanctuairede la V.*. etchas- 
sez de son sein les coeurs haineux, les indiscrets, les 
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traitres, les impudiques. Regardez-les comme morts ! 

6 ° Que les inities ne soient point classes dans l’or- 
dre pour l’admission des nouvelles connaissances que 
par le vceu general des anciens composant le supreme 
conseil des parfaits sages. 

7° Que les jeunes soient surveilles par les anciens 
comme des enfants par leurs peres. 

8 ° Eclairez les dges inferieurs ;. faites-leur aimer 
Thabitude du travail et la science. 

9° Penetrez les secrets de la religion de nos saints 
fondateurs et communiquez vos idees avec pru- 
dence (i). 

io° Ton ame est immortelle : tu ne feras rien qui 
puisse la degrader. 

ii° Tu ne feras pas aux autres ce que tu ne vou- 
drais pas qu’ils te Assent, et tu seras parfait sage (2). 

Le President Maitre tres sage est assis sur la troi- 
si&me marche de l’autel, a la chambre du milieu dite 
au sanctuaire. Les deux mains appuyees sur les ge- 

noux (il) frappe £gaux (et deux precipites) et 

dit: Tres respectable T r charbonnier, quelle heure 
est-il ? — Le i er charbonnier repond : la i P0 heure du 
jour. 

D. Le president tres sage : II est temps de commen- 
cer les travaux, Tr£s Respectables i er et 2 e maitres 


(1) Ceci me paratt une allusion aux traditions de tolerance 
des johannites. 

(2) On voit ici que le sens exact du chiffre 1 1 est celui de 
la perfection du sage : c’est la veritable explication des 1 1 de- 
gr£s de l’^chelle (plutot que le chiffre des apotres moins Ju- 
das). 
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charbonniers- garde-ventes, invitez tous les respec- 
tables maitres Ch.\ de vouloir bien nous aider a ou- 
vrirla V.*. le point parfait, Conseil des sages. 

Les Resp.\ Maitres i er et 2 e gardes ob£issent. 

D. (Le) Tr&s sage president dit : Tr&s Resp.*. i er et 
2 e Gardes V.*., les Resp.*. M.\ sont-ils &l’ordre? 

R. Oui, tr&s sage President. 

D . Le tres sage President: Mes tr&s Resp.*. M.\ 
Ch.*., vous me voyez accable de tristesse. Tout a 
change de face. Le voile du temple de la nature est 
dechire. Le soutien de la Charb.*. a expire sur le bois 
sacre. Le divin Maitre a sue sang et eau. La parole du 
divin Maitre est perdue 

D. Le tr&s sage President dit : Premier et second 
garde-vente, voyez chacun sur vos ourdens; si k l’aide 
de nos respectables maitres sages vous ne pourriez 
pas larecouvrer, alors vous viendrez me la rendre (i). 

R . Les i er et2 e G.\ V.*. passent& leurs ourdens (2), 
demandent bas a l’oreille le mot et le rendent au tr&s 
sage President. 

D. Letres sage President dit : Tres Resp.*. i er et 2 e 
G.*. V.*., a present que la parole est retrouv£e, que 
nous reste-t-il a faire ? 

R. Le i er G.*. V.*. Tr 6 s sage President, respecter 
les d^crets duTres Haut, rendre hommage au grand 
et divin Maitre de l’Univers, et nous humilier sans 


(1) Ceci semble bien indiquer les tendances mystiques des 
Vaudois et des n^o-johannites k rappeler les traditions de la 
primitive £glise. 

(2) Lieu de travail (du latin ordo). 


: 
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cesse devant tout ce qui peut nous retracer son image, 
et Tinvoquer dans nos besoins. 

D. De quelle for&t &tes-vous ? (dit le tris sage Pre- 
sident). Ou: d’ou venez-vous-vous, mon fr&re cousin 
sage ? 

R. De la For6t du Mont-Liban 1 ). 

D . Par oil avez-vous passe ? 

R . Par la Judee. 

D. Qui vous y a conduit? 

R. Un tr&s respectable Maitre. 

D. De quelle for&t &tes-vous ? 

R. De la forSt d’Arbois. 

Z>. A.quoi y connaitrai-je ? 

/?. Par ma parole, signe et attouch.\ 

D. Donnez-moi le signe. 

R. On le fait. 

Z>. Donnez-moi l’attouchement. 

R . On le donne. 

D. Donnez-moi la parole. 

R . Je ne puis vous ladonner sans votre aide : don- 
nez-moi la premiere aide et je vous donnerai ja se- 
conde. 

D. I. 

R. N. 

D. R. 

R. I. 

D. Que veulent-elles dire ? 

R. INRI, mot sacre des maitres parfaits sages 
Charb.*. du point parfait sage. 

(1) Ces denominations (fr&re M l Liban) indiquent des in- 
fluences de la ma^onnerie. 
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D. Comment &tes-vous (porte 2) de ce 4® Age du de- 
gre des sages du supreme Conseil ? 

R. Par les trois vertus theologales qui m’ont 
communiques aux trois Passages charbonniers, 
i° a Fapp.\ ma Foi; 2 0 au Comp.-, mon Esp£rance; 
3° a la Maitrise, ma Charite. 

D. Vous connaissez done le Pelican ? 

R. Oui, tr&s sage President. 

D. Que signifie-il ? 

R. II est le Ridempteur du monde par sa par- 
faite humanite. Le module des maltres parfaits 
sages. 

D. Quel est doncle but des maitres du point par- 
fait sages charb.*. ? 

R. Respecter les ddcrets du Tr£s-Haut, rendre hom- 
mage au supreme, grand et divin maitrede FUnivers, 
et nous humilier sans cesse devant tout ce qui peut 
nous retracer son image. 

Le tres sage President dit : Oui, tres Resp.*. M.*., 
parfait Charb.-., cest le but du vrai sincere B.\ C.\ 
M.\ parfait sage. 

Mes F.\, flechissons le genou devant Celui qui 
nous a donne l’&tre. 

Apr£s ces mots, on se met a genoux comme k l’ou- 
verture, et lorsque la priSre est faite, le tr£s sage Pre- 
sident ferme la V.*. du supreme conseil depointpar- 
fait » .. 


L’auteur du manuscrit rappelle que le Delta est 
trouve parle r&ipiendaire du Royal-Arche, i3®de- 
gr 6 des illumines du rite ecossais et que plusieurs 
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grades de ce rite sontsous le patronage de saint Jean 
l’Evang£liste. 

Ces traditions johanniques se retrouveraient done a 
la fois dans Tecossisme et dans 1’association des 
BB.\ CC.\, soit que ces deux fraternit^sserattachas- 
sent reellement aux templiers, soit qu’au contraire la 
charbonnerie des hauts grades (rdeents comme on 
sait) ait ete organisee par des magons du rite £cossais, 
N’ayant 6t6 initi 6 k aucune de ces soci^tes, je laisse a 
d’autres le soin de conclure d’une mani&re plus affir- 
mative. 

Ch. Godard. 



Au fur et a mesure qu’on avance dans l’etude des 
sciences humaines, on eprouve avec plus de netted 
et plus d’angoisse ce cruel desenchantement qui suit 
infailliblement toutes les jouissances passag&res; et 
les plus profonds savants, les erudits les plus univer- 
sels ont connu cette deception du naufrage sous qui se 
brise la branche qui le soutenait au bord de Tabime. 
Alorsc’est la d&resse immense de 1’epave longtemps 
rouleepar l’eau bourbeuse et folle vers le but myste- 
rieux de l’inacceptable annihilation. 

Corneille Agrippa ecrivit : De la vanite des sciences ; 
Montaigne et Renan ont enseigne le scepticisme ai- 
mable ; Pascal v£cut dans la torture du doute; Rabe- 
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lais mourant souriait, avec sa gauloise bravoure, au 
Grand peut-etre qui Fappelait... Seuls, ceux des pen- 
seurs qui, plus faibles, se credent un fetiche — d’or- 
gueil £goiste ou de religieuse humilite, de haine ou 
d’amour, de noblesse ou d’avarice, — seuls ceux qui 
eurent foi en un ideal quelconque m£me ignoble, 
m6meath£e, v^curent avec placidite, m£me au sein 
des pires tourments ext&ieurs. 

Mais qui done, parmi les audacieux dont le regard 
fier a librement sondd les t^nebres des choses visibles 
n'a pas, a quelque £poque de sa vie, r6p6t& comme 
l’empereur romain : « J’ai tout connu, et tout n’est 
rien ! » Heureux alors le pusillanime qui, palpitant 
encore de P6preuve subie, consent a oindre sa bles- 
sure du baume illusoire de quelqu’une des croyances 
d’abord rejetees ! II mourra tranquille en son r&ve, 
non parce que le r&ve lui assurera la security, mais 
parce qu’il aura la volonte Mche de jouir avec persis- 
tance de cette tranquillite que lui-m6me aura faite en 
son cerveau.hallucin£ ; moine, il se trouvera au large 
en l’etroite prison du dogme; capitaine, il contem- 
plera le. front aureole de la gloire, et non ses pieds 
souill^sde sang; cocu, il dormira confiant dans les 
bras de sa femme ; academicien, il proclamera serei- 
nement la science infaillible ; Spicier, il saura ne voir 
le monde que par-dela ses bocaux ; et il experimented 
de la joie humaine tout ce qu’elle a de plus pur et de 
plus intense; car il ignorera — volontairement — le 
mauvais c6t£ des choses, et ce qu’on ignore ne fait pas 
de mal. 

Mais qu’importe le reve & la realite? S’il n’est pire 
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sourd que celui qui ne veut pas entendre, cette feinte 
surdity ne saurait dteindre la terrible voix du Sphinx 
hurlant au plus profond du coeur de I’homme : « Qui 
es-tu? D’ou viens-tu ? Ou vas-tu? » Cette voix, qui 
n’a rien de commun avec Tepicerie, le cocuage, la 
gloire, l’academie ni le dogme, cette voix est r£elle; 
les questions qu’elle pose contiennent implicitement 
toutela science; et les vaillants qui Font £couteeet 
ont tente de lui repondre ont appris en premier lieu 
l’inanit^ des manifestations sensibles. Le premier de- 
gr 6 du savoir est celui ofi Ton comprend que l’homme 
n’est rien de ce qui a trait au monde £ph£mere ; c’est 
a ce stade qu’on £prouve et qu’on affirme : « J’ai tout 
et£ et tout n’est rien. » C’est la le premier signe de 
l’alphabet de la science universelle. 

Arrive a ce point, l’homme, enfin bientdt realise 
voit a nouveau s’ouvrir devant lui les deux voies qui 
menent a l’£tape finale de son cycle actuel ; suivant 
les puissances acquises par lui durant son evolution 
antdrieure, et suivant ses besoins du moment, il pro- 
c&dera, en ses nouvelles Etudes de la chose ^ternelle, 
par intuition ou pardeduction. L’intuitionle conduira 
plus rapidement, mais avec moins de security peut- 
6tre, au mysticisme et a l’illumination ; par cette me- 
thode — exclusivement exp&rimentale et m&me em- 
pirique, quoi qu’en aient dit les ignorants — il appren- 
dra a ignorerles apparences et & ne connaitre que les 
essences ; il s’efforcera, plus tard, d’atteindre mime 
l’essence de tout, le point central d’oii son esprit r£in- 
tegre pourra s’irradier a volont£ vers chacun des 
points de la circonference universelle : d&s lors, uni- 
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fie k la cause premiere de l’Etre, il s’identifiera sans 
peine aux diverses causes secondes de tous les diffe- 
rents Etres ; et, pEnEtrant au plus profond de chaque 
entity individuelle ou collective, incorporEe ou abs- 
traite, il aura la science totale. 

Par la voie deductive, l’homme qui sait dEji qu’il 
ne sait rien, transposant au plan synthEtique les mE- 
thodes d’investigation utilises en certaines sciences 
particuliEres, groupera les faits, Etudiera leur concor- 
dance analogique, calculera leurs rEsultats, se con- 
vaincra de 1’unitE du procEdE Evolutif, en quelquecir- 
constance qu’il semanifeste, et parviendra de la sorte, 
par la connaissance approfondied’une seule Evolution 
spEciale, k possEder la science de toutes les Evolutions 
possibles; en un tableau unique, suivant un Eternel 
schema, et d’aprEs la loi qui rEgit les nombres, il verra 
vivre ainsi devant lui tout le passE, tout le prEsent, 
toutl’avenir ; il comprendra et dEjouera l’illusion du 
temps et de l’espace et les illusions moindres qui en 
dEcoulent : il sera enfin pEnEtrEpar rEvidencedel’unitE 
dansl’EternitE et, vainqueur de l’Enigmed’Etre, il par- 
lera, savant impeccable, le mEme langage — humble 
et sublime — que l’enthousiaste illuminE. 

Car ils auront, l’un et l’autre, pEnEtrE dans le 
Temple de la vEritE nue, de la BeautE sans forme, de 
la BontE pure, qui sont les attributs de l’Essence une. 

Or ces choses ne peuvent Etre comprises de l’es- 
thEte qui croit k l’art humain, du savant qui ne con- 
nait que les lois transitoires, du moraliste qui apprEcie 
seulement le bien et le mal dans leur relativitE. Les 
conceptions officielles ou populaires du Bien, du Beau, 
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du Vrai reposent sur les differences qui distinguent, 
qui divisent les choses entre elles; c’est le culte de la 
multiplicity, de la disintegration, de rigoi'sme, de 
l’anarchie, dela mort. La theorie esoteriquede la Bonte, 
de la Verite et de la Beaute tend a synthetiser les £tres 
par leurs points de contact ; c’est la religion de l’uniti, 
de l’intigration, de l’altruisme, de l’harmonie, de la vie. 

II n’est done pas possible qu’un mSme cerveau 
s’assimHe toutes les sciences par lesprocedes actuels 
d’iducation,puisqueces differentes sciences s’excluent 
riciproquement, ou sont tout au moins privies de 
lien commun ; maisil n’est pas plus possible quela mi- 
thode occulte d’itude n’entraine pas le chercheur qui 
Fadopte aconnaitre tout, puisque tout est solidaire et 
que chaque chose qui decoule de la precedente et 
conduit a celle qui suit , en cette antique mithode 
qui est la veritable theosophie et a laquelle, sans 
doute, nos aieux, les Atlantes, durent leur formida- 
ble puissance. 

Marius Decrespe. 


4® 
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BI3C0URS SDR LA MORT RE NARCISSE 

ou l’imperieuse metamorphose-theorie 
DE l’aMOUR 

Par Saint-Georges de Bou holier (Vanier, editeur). 


Narcisse meurt, mais il ressuscite transfigure, « trans- 
substantie », Maintenant il veut « tour k tour etre une 
herbe, un caillou blanc sous de souples eaux, cette 
feuille qui se crispe et eclate. — Ah 1 s’ecrie-t-il, ne res- 
tons plus au dedans de nous. La nature k le droit de 
nous vaincre l L’heroique metamorphose que me fit su- 
bir TAmour en interprete le desir. » 

Et il chante les roses, les montagnes, les « glauques et 
hautes forets », l’aubequi « de la colline descend vers le 
val » et dont la « blanche echarpe que l’ombre irise » 
flotte, diaphane; les meules fortes qui « flamboient sous 
la torche de Taube » ; la rose « tout humectee k cause 
des pluies »; la source, cette retentissante grotte... » 

Il chante... mais personne ne Tentend... 

Avant l’imperieuse metamorphose, Narcisse symboli- 
sait, nous semble-t-il, les poetes artificiels, les ecrivains 
dilettantes, les parnassiens et leurs successeurs imme- 
diats ; ceux qui s’immobilisent en la contemplation 
exclusive de leur moi, et ceux qu’un « gout excessif 
pour Pextraordinaire » porte a « l’extravagance ». 

Narcisse metamorphose est devenu le chantre de la 
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Nature, transsubstantie en elle. II est le po&te tel que le 
con9oit M. Saint-Georges de Bouhelier* Et M. de Bou- 
helier veut etrece poete-lk, et il Test. 

Cette interpretation du mythe de Narcisse et Impli- 
cation qui en est faite sont peut-etre nouvelles en notre 
litte'rature. 

L 'Envoi et la Critique du livre qui suivent le Discours 
proprement dit, exaltent, heroisent , ies artisans, les bou- 
viers, les bucherons, les ma9ons, disent encore avec 
plus de developpement, avec plus d'insistance, le devoir 
du poete, qui est de communier avec la nature, de s'in- 
corporer en elle entierement. 

« J’envisage, dit M. Saint-Georges de Bouhelier, 
comme si j’etais Dieu ; comme si je vivais dans les houil- 
les, les rocs, les fontaines, les airs ; comme si la Terre 
avec le ciel — en moi — s’etaient transsubstanties. 

« Je chante, dit-il encore : une Rose, TAurore, la 
Mer ; ce sont leurs ames memes qui par moi s'expriment. 
Petites divines ames en exil, toutes mes paroles palpi- 
tent, tremblantes, extremes soupirs qu’exhalent en expi- 
rant les choses. » 

Ailleurs : 

€ Tout palpite, tressaille eucharystiquement. II faut 
considerer les choses comme de saintes et ardenteshos- 
ties. — Le Poete, sous les apparences, surprend les 
petites ames qui dorment. II les appelle et elles se le- 
vent, car il est semblable k TAmour. Or il les mene en 
Paradis. » 

Et il termine son livre par ces mots : 

« Ce que je pense, la Terre elle-meme l’a medite ! — 
Je suis un roc qui crie, — ou une jonquille, unastre! » 

Voici une definition vraiment remarquable que je 
cueille en passant : 

« Un hympe est un Monde transverbe . » 

Ces extraits ne peuvent donner qu’une faible idee de 
ce livre etrange, etrange par sa forme plutot que par les 
idees, etrange aussi et surtout par Texceptionnel tem- 
perament d’ecrivain qu’il manifeste. 

Mais il n'est pas parfait. Il y a, en ce livre, certains 
mots — tels que glauque, ecarlate, houille, — qui re- 
viennent trop souvent sous la plume de M. S.-G. de 
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Bouhelier. Le style manque quelquefois de precision : 
trop d’e'pithetes ne conviennent pas. II nous semble, en 
outre, que le livre gagnerait & etre mieux ordonne, — 
surtout parce que didactique. Le lecteur est oblige — 
pour saisir la pensee enttere de l’e'crivain — de rappro- 
cher lui-meme les idees semblables. Ce travail, qui exige 
un grand effort de memoire, devrait lui etre epargne. 

Ges observations, nous ne les aurions point faites si 
nous ne tenions M. Saint-Georges de Bouhe'lier pour un 
ecrivain qui a plus que du talent et a qui un grand ave- 
nir est sans doute reserve. On ne critique que ce qui a de 
la valeur. M. de Bouhelier n’a pas besoin d’ailleurs que, 
par charite, on lui prete des qualites. II en a assez k son 
actif. II e'crit une langue brillante, tres coloree, riche 
depressions heureuses et d’images neuves, hardies, 
formant parfois tableau. Les idees e'clatent sous les mots, 
ainsi que — dans certains fruits lorsqu’ils sont mflrs, — 
les graines sous leur enveloppe. La phrase est musicale 
souvent. Pour M. S.-G. de Bouhelier, « ce n’est pas le 
poete qui cree le rythme (ainsi que l’a pr^tendu Mai- 
larme), mais c’est le rythme essentiel des choses qui 
scande et dirige le Poete. » 

Get ecrivain, d’une belle et noble intransigeance litte- 
raire, est un sacerdote convaincu, cele'brant, selon ses 
multiples rites, la Nature mysterieuse et splendide. Son 
Discours sur la Mort de Narcisse est le magnifique et pre- 
cieux breviaire de V Annonciateur , du poete de Demain. 


Paroles vers Elle, par Albert Fleury. — Librairie de l’Art 
Ind^pendant. 

Tourne vers le miroir qu’est son ame,le poete s’y voit, 
s’y lit. II voit son propre reflet, l’image de son reve, sa 
forme complementaire, sa chimere, sa madone. Cette 
madone est son chef-d’oeuvre de gloire, le bloc ide'al 
dans lequel il a sculpte une effigie inconnue. 

II y lit qu’elle n’existe que par son reve, et que c’est 
lui qu’il aime en elle. II la sent, la respire. Elle l’obsede. 
La voici. Elle passe dans le chemin. Elle est simple et 
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sans nul de'dain fier. Elle ne porte point de lis, elle ne 
porte point de roses. 

D’aucune sp^cieuse parole. 

Vaine, mensong&re et frivole 
Elle n’enguirlande ses rougeurs ; 

Elle eut des gestes enfantins 
Et de surhumaines bontds. 

chante le poete. 

Elle lui fut douce aussi, et caressante et indulgente, 
indulgente pour sa vaine fierte, d’ 

Une indulgence royale et sororale. 

Aussi ces vers, ces paroles d'amour 
Doivent aller vers Elle 

Bien doucement, comme un murmure d’eau sur les cailloux, 
Ou comme une Arne d’encensoir 
Qui s’evapore 

Triste et mystique dans le soir. 

Mais le reve s’est fait chair. La chimere qu’il poursui- 
vait est \k, pres de lui. II la tient ; elle est a lui. 

Le voil& homme I Et le po6te se raconte, raconte This- 
toire de son coeur sincerement, inge'nument, sans pose. 

II sonde, fouille les plis et replis de son coeur. II dit 
son orgueil qui agonise, sa chute et sa redemption, les 
tressaillements de son coeur, ses beatitudes et aussi ses 
deceptions. II dit Tinfini des desirs, leur realisation com- 
bien imparfaite, et la vide et douleureuse realite ; puis la 
separation, le depart, l’absence, sa melancolie, le remords 
etle doute quile tenaillent. 

Les roses sont effeuillees, les grands lis fletris. Son 
coeur pleure. Les souvenirs pleurent aussi dans son ame, 
surtout par les soirs triste. 

Le poete maintenant a accepte la vie ; il s’est resigne 
a la mort des choses, des amours egoistes. II est presque 
un dieu L.. 

En ce recueil, il est de tendre mievreries, des senti- 
ments freles, tenus, des paroles menues et charmantes. 
De certaines pages s’essorent comme des papillons legers 
et des ames exquisement parfumees de bergeres ou de 
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marquises echappees de quelque Watteau. Et ce sont 
des paroles chuchotees, des envois de petits baisers, des 
chant doux de violes entendues dans le lointain, beaux 
et purs comme des reves blancs, seraphiques. 

Le tonest d’abord discret, intime. II s’61eve, va crescen- 
do, s’amplifie et devient, vers la fin, large et profond 
comme la mer est large et profonde. 

Le style s’adorne parfois d’images neuves, belles, 
imprevues. Le vers est polyphonique ; il se plie k 
tous les mouvements, a toutes les inflexions de I’ide'e. 
Aussi le rythme est-il varie et nombreux, souvent indecis 
et flottant, sans heurts,et caressant et berceur. La langue 
est limpide comme l’eau d’un blanc ruisseau. 

M. Albert Fleury est. dans cette oeuvre moins indgal 
que dans les Evocations, Certaines pieces, entre autres 
les dernieres, me paraissent parfaites. 


Jacques Brieu. 
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DEVANT LA SCIENCE ET LA PHILOSOPHIE 
par J . Bouvery. 

Un volume in-8, prix 3 francs. ^Chamuel, ^diteur.) 


Un livre signe J. Bouvery ne peut qu’etre le reflet des 
qualites bien connues de son auteur : la loyaute absolue 
et la parfaite tolerance vis-a-vis de toutes les ecoles spi- 
ritualistes. De plus nous pouvons dire sans crainte de 
dementi que c’est le premier ouvrage d’un spirite pre- 
sentant des marques d'une erudition etendue et solide. 
C’est la le premier cachet bien original de cet ouvrage. 
Mais il a encore d’autres qualites des plus serieuses. 
Analysons done ce travail de notre mieux. II est intitule 
le Spiritisme et V Anarchie devant la Science et la Philoso- 
phic. Sur les qainze chapitres, quatorze sont consacres 
a l’examen du Spiritisme devant la Science et la Philo- 
sophic, et un seul, le dernier, a quelques deductions sur 
les anarchistes. On peut done trouver que l'auteur au- 
rait mieux fait en supprimant etT Anarchie sur sa cou- 
verture; mais e'est la une pure critique de forme. 

Dans un style clair, facile & suivre, et captivant, i’au- 
teur rajeunit, grace a sa connaissance des diverses ecoles 
spiritualistes, les arguments que, de par les faits, nous 
opposons tous aux ecoles positivistes et materialistes. 

Signalons specialement le chapitre hi consacre au Pe- 
risprit dont’il est fait un excellent historique, bien que 
non encore tout & fait complet. 

Les chapitres lv, v, vi, sont consacres h. Tetude cri- 
tique des faits spirites les plus connus. Avec le cha- 
pitre vii, nous abordons la question des possedes et 
de l’incarnation enfin le chapitre vm nous transporte en 
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plein Orient, et nous retrouvons dans le Dalai Lama un 
initie du plus grand caractere. 

Dans Texpose du probleme des incarnations (chap, ix) 
nous eussions voulu voir l’auteur faire des emprunts k 
Texcellent travail publie sur ce sujet par le D r Pascal (i) 
et discuter les traditions gnostiques ainsi que les ensei- 
gnements d’Origene qui ont servi de point de depart k 
Allan Kardec et que celui-ci a beaucoup resume's. 

Le chapitre x traite de la fraude, le chapitre xi de Tac- 
tion spiritualiste que n’ont pu avoir les religions, et avec 
le chapitre xn nous abordons le cote philosophique et 
historique de la question. Nous nous trouvons en pre- 
sence du Socialisme et nous voyons comment Bouvery 
critique, au nom du Spiritisme, certaines utopies socia- 
listes. 

CTest k ce proposque Bouve'ry se demande si les pre- 
miers hommes e'taient des fils de singes et des brutes. 
Admirons ici Terudition r6elle qui a soutenu dans sa 
refutation la genereuse ardeur de Tauteur. Quel dom- 
mage qu’il n’aitpas etudie davantage Fabre d’Oiivet dans 
son Histoire philosophique du genre humain bien qu’il 
connaisse de cet auteur la Langue Mbraique l Bouvery 
aurait trouve lk la solution complete du probleme qui 
Ta tant irite'resse et dont il ne peut qu’entrevoir une des 
faces. Mais, malgre tout, le chapitre est digne en tous 
points des plus grands eloges ainsi que le suivant 
(chap, xm) qui en est en quelque sorte le developpe- 
ment philosophique — et qui aborde avec audace la re'- 
futation des deux grandes causes darwiniennes devolu- 
tion : la guerre et la selection. 

C’est la theorie occultiste des « images astrales » que 
Tauteur etudie au chapitre xiv, et nous sommes en- 
chantes de voir cette theorie mise ainsi au jour dans le 
milieu spirite. 

Que direaussi de cette affirmation : « La Planete est un 
corps vivant, elle subit comme le corps de Thomme Tin- 
fluence de Tetat moral et physique de Thumanite' » ; mais 
c’est du Paracelse tout pur, c'est un des points fonda- 


(i) D r Pascal, la Reincarnation, i vol. in-8, chez Chamud. 
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mentaux de la tradition occultiste ; un pas de plus et 
Bouvery decouvraitla loi secrete deshuit poles terrestres. 
Aussi ne pouvons-nous que le fe'liciter bien vivement. 

Apres tout, Bouvery est-il spirite ou occultiste ou 
autre chose ? Je crois, que comme tout etre sincere, 
notre auteur a horreur des petites chapelles il est spiri- 
tualiste unioniste , et son livre nous montre qu’il a su de- 
mander des arguments a chaque ecole loyalement et 
sans chercher les finasseries sectaires qui ne font du tort 
qu’A ceux qui les emploient. 

Le mot « Spiritisme » correspond pour nous au mou- 
vement cree par Allan Kardec en i 85 o et ne remonte 
pas plus haut. 

Mais, si un auteur veut appeler spiritisme — la Magie 
evocatrice des Chaldeens, la Necromancie des Egyptiens 
et meme la Theurgie des Indiens, irons-nous l’accuser 
et l’accabler de recriminations ? Pourquoi faire ? Enten- 
dons-nous sur le sens des mots et soyons tole'rants. 

En 1889, grace & Bouvery, on a pu voir Turnon des 
spirites, des occultistes et des theosophes et de \k est 
sorti le Congres de 40.000 adherents, auquel les occul- 
tistes ont donne un joli coup d’epaule. Le comite de 
propagande a cru etre tres malin en eliminant les occul- 
tistes. Quel a ete le re'sultat ? Les divisions des petites 
chapelles sont devenues telles qu’il a ete impossible de 
faire meme un congres simplement spirite depuis cette 
epoque. J’ai forme le projet d’un Grand Conseil du spi- 
ritualisme permanent. Mon ami Amo de son cote a fait 
des efforts considerables pour constituer une union spi - 
ritualiste universelle. Les questions de personnes ren- 
dent la tache difficile en France. Qu’avons-nous fait ? 
Nous avons, nous les occultistes, transports le centre de 
nos efforts ailleurs,et, pendant qu’on se dispute ici et que 
les uns jalousent les autres, nous avons realise en Ame- 
rique la grande union qui semblait si utopique. A l’heure 
actuelle, c’est fait. Grace h notre delegue general le 
D r Blitz, le comite qui a organise le congres des religions, 
s'est remis d V oeuvre k Chicago pour organiser cette fois 
le CongrSs de Paris en 1900, congres du Spiritualisme. 
Toutes les forces spiritualistes de TAmerique du Nord 
sont groupees, et la re'union generale m’a fait le tr&s 
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grand honneur de m’elire president d’honneur. G’est un 
mouvement comprenant 40.000 spiritualistes ame'ricains 
qui est groupe, grace au D* Blitz. Aussi ailons-nous 
prendre resolument notre marche en avant et allons-nous 
convier les spiritualistes de France & nous suivre. Si le 
Destin ne ilous barrepas la route, nous referons un Con- 
gres digne de notre pays et de sa reputation. L’eu- 
vrage de Bouvery vient a point. Qu’il se remette avec 
nous a l’ceuvre, et le succes est assurd ; qu’il re^oive 
encore toutes nos felicitations pour son bel effort et son 
beau livre. 

Papus. 


Troupe |nd£pehdaht 

D’ETUDES ESOTfiRIQUES 


Quartier General. — Paris. Nos amis savent que 
nous avons dfi suspendre l’activite du Quartier General 
pour nous vouer & la culture intellectuelle dans les Grou- 
pes fermes et dans la Loge Martiniste des nombreux 
membres qui etaient venus k nous. Cependant l’activite 
n’a cesse de regner dans les Branches, ainsi qu’on le 
verra par les rapports ci-joints. 

Pour cette annee, nous avons decide la reouverture 
partielle des travaux du Groupe au Quartier General. 
Des conferences seront donnees, des reunions amicales 
organisees, et des petits groupes ouverts seront consti- 
tutes. 

Papus. 

P. G. E. 

Des nombreux rapports dej& arrives de nos diverses 
branches nous ddtacherons pour aujourd’hui les plus im- 
portants. 

Etats-Unis d’Am£rique. — Le succes le plus conside- 
rable au sujet de la propagande a etd obtenu aux Etats- 
Unis grace aux efforts incessants du D r Blitz, notre de- 
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legue general. Apres avoir ouvert seize Etats au Marti- 
nisme, le D p Blitz a pris a tache de reconstituer sous les 
auspices du Groupe esoterique la Grande Union spiritua- 
liste de toutes les forces de l’Amerique. Apres une active 
periode de propagande que nous avons, ici, gardee secrete 
pour eviter tout embarras, le D r Blitz a pu reunir k Chi- 
cago au commencement de septembre un grand meeting 
forme des repre'sentants de tous les partis spiritualistes. 
Apres le discours de Blitz, la reunion m’a fait le tres 
grand honneur d’elire Papus comme President hono- 
raire, ce dont je la remercie du fond du coeur. Cette re- 
connaissance de mes efforts pour le triomphede la cause 
spiritualiste sans distinction d’ecoles est une recompense 
qui rachete amplement les ennuis et les injures qui ont 
accompagne mon oeuvre de realisation. 

Le Congres spiritualiste de Paris en 1900. — La 
reunion a de'cide de s’occuper activement de Torganisa- 
tion de TUnion spiritualiste en Amdrique etd’un grand 
Congres spiritualiste en 1900, si le destin permet d’arri- 
ver jusque-lk. 

Le comite' qui a organise' le Congres des Religions k 
Chicago a pris en mains Torganisation de ce Congres 
appuye par les repre'sentants de 40.000 spiritualistes 
americains de toute e'cole. Cette decision dicte notre 
conduite, et nous avons V honneur d'annoncer officiellement 
cl tous les journaux, groupes et societes spiritualistes , 
d 1 Europe, que nous prenons sur nous d' organiser en igoo 
d Paris un Grand Congres spiritualiste sans distinction 
d’ecoles. 

Le Congres sera organise sur des bases aussi larges 
que possible ; mais, comme nous ne pouvons etre arretes 
par la defection de tel ou tel groupe, nous passerons 
outre. En 1889, c’est la methode que nous avons fait 
adopter et qui a reussi. 

Voila done ce que nous devrons k Taction des Etats- 
Unis. 

Ce Congres uniquement spiritualiste n'a pas Tampleur 
du Congres de Vhumanite organise sous Tinfluence de 
notre ami Amo et auquel nous nous rattachons toujours 
pleinement. Un Congres ne pourra qu’aider Tautre sans 
lui nuire en rien, car le Congres spiritualiste formera 
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sans doute le gros noyau du Congres de l’humanite. 

Belgique. — Si les Etats-Unis tiennent la tete des 
Branches par la propagande, c’est k la Belgique que re- 
vientla palme pour le travail intellectuel. 

ORDRE DU JOUR DU CENTRA I 

Par decision speciale du Comite de Direction du 
Groupe Iniipendant d* etudes esoteriques , la branche 
Viscum d’Anvers (Belgique) est ported Vordre du jour de 
toutes les branches du Groupe et recevra un Grand di- 
pldme d'honneur pour le risumi et la publication des tra- 
vaux de la Branche durant Vannee 1895-96. 

Le dGlegue gene'ral pour la Belgicjue, Michael, recevra 
undipldme d’honneur pourle succes avec lequel ii a di- 
rige le mouvement esoterique en Belgique, depuis sa 
nomination. 

Des temoignages de satisfactions sont accordes aux 
membres suivants de « Viscum » : 

' M. Wittemans, M. Gilon, M. Van-Rymenant, M. Lau- 
reys. 

De plus, le Quartier Ge'neral offrira k la Branche un 
certain nombre de volumes pour ses etudes. 

Approuvi et promulgut : 

Le President du Groupe , 

Papus. 

Le Directeur adjoint , 
Sedir. 

Le Secretaire, 

Sisera. 

Branche Pollux. — Un temoignage de satisfaction est 
egalement accorde a M. J. Fievet pour la direction qu’il 
a donnee, pendant l’annee 1895-96, k la Branche Pollux 
de Liege. Le rapport sera ulterieurement publie. 

Espagne. — Deux temoignages de satisfaction sont ac- 
cordes pour l’Espagne le premier au f : R. de Aldao Eyme- 
rich, delegue general, et ledeuxieme au D r Bercero pour 
son excellente traduction del 9 Etat de Trouble. 

Italie. — Nous rappelons les diplomes d'honneur ac- 
cordes a nos freres d’ltalie F. Bruni et Hoffmann ou 
Toccultisme prend aussi un grand developpement. 
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Etude de Vaction des diverses radiations du spectre solaire , 
sur la vegetation , de M. C. Flammarion, pr£sent£ k FAcad£- 
mie des Sciences par M. Faye (i). 

Nous avons entrepris, a Juvisy, l’etude des diverses 
radiations du spectre solaire. Un actinometre enregis- 
treur de Violle k thermom&tre blanc et noir conjugues, 
un actinometre vaporisateur, un radiometre de Crookes, 
un enrigistreur des heures du soleil, diverses series de 
thermometres colories, sont en observation constante et 
permettent de calculer les calories, re 9 ues suivant les 
saisons, suivant les heures du jour, l’etat de Fatmos- 
phere, etc. Le but de ces travaux est egalement de re- 
chercher s , il y a quelque relation au fond de notre at- 
mosphere, et dans la question si complexe des ; climats 
entre les calories revues du soleil et l’e'tat de cet astre 
lui-meme. 

Au cours de ces etudes, il nous a paru interessant 
d’examiner Faction particuliere du soleil sur la vegeta- 
tion, laquelle est, elle aussi, une transformation de l’ener- 
gie solaire. 

Quels sont les rayons du spectre qui agissent avec la 
plus grande efficacite ? 

On peut distinguer les rayons lumineux des rayons 
calorifiques et des rayons chimiques, chercher les carac- 
teres qui differencient les radiations lentes de l’extre- 
mite rouge du spectre, et les radiations rapides de l’extre- 
mite violette, trouver quelles sont celles qui exercent 
Finfluence la plus favorable sur certains ph6nomenes de 
la vie vegetale. 

Dans ce but, nous avons fait construire des serres vi- 
trees de verres soigneusement examines Au spectroscope, 
II a ete impossible de trouver des verres violets parfaits 
malgre Fexamen de vingt-deux echantillons: ils laissent 
tous passer des rayons rouges, verts, etc. Nous avons 
pu obtenir des verres bleus tres voisins du violet, qui 
ne se laissent traverser que par des rayons de Fextreme 
droite du spectre. Les verres rouges sont presque mo- 
nochromatiques, ne laissant passer qu’un peu d’orange. 
Les verts sont moins satisfaisants. 

Nous avons place ainsi l’une k cote de Fautre, et dans 
(i) Comptes rendus hebdomadaires. 
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les memes conditions mete'orologiques, trois serres, 
rouge , verte et bleue , auxquelles nous en avons adjoint 
une blanche transparente comme type de comparaiaon 
pour la lumi&re totale. 

Afin de nous rapprocher autantque que possible des 
conditions de la nature et d’e'viter une trop grande ele- 
vation calorifique, ces serres sont aerees par un cou- 
rant d’air dirige du sud au nord. La lumiere exterieure 
ne peut pas penetrer toutefois, meme par un reflet, dans 
Tinterieur des serres colorees. 

Parmi les nombreux resultats obtenus, il nous; parait 
interessant de signaler les faits observes sur des Sensi- 
tives. Ces sensitives, seme'es toutes le meme jour (25 mai 
1895), dans le meme terrain, mesuraient environ 2 cen- 
timetres le 4 juillet. Nous avons fait alors un choix de 
plants egaux, que Ton miten pots dans du terrain par- 
faitement homogene, et qu’on laissa sous chassis. Le 
i er aout, les pots contenant chacun deux sensitives de 
o m ,027 de hauteur furent places dans les serres. 

Des le 1 5 aout se manifestaient des differences de taille, 
de coloration et de sensibilite. Ces differences s’accen- 
tuant de plus en plus, nous avons enregistre la marche 
de developpement sur la plaque impartiale d’un appareil 
de photographie. Void les resultats obtenus : 

ROUGE VERTE BLANCHE BLEUE 


6 septembre o m ,22o o m ,o9o o m ,<u5 o m ,o2j 

27 septembre o na ,345 o m ,i5o o m ,o8o o m ,o27 

22 octobre o m ,42o o m ,i 52 o m ,ioo o m ,027 


Ainsi les sensitives delaserre rouge ont pris un deve- 
loppement extraordinaire et ont atteint une taille quinze 
fois superieure a celle des plantes de la serre bleue, qui 
sont restees. absolument stationnaires. La lumiere rouge 
a produit reflet d’un engrais chimique. 

La sensibilite de la rouge avait atteint un tel degre 
que le plus leger mouvement, un simple souffle, suffisait 
pour voir ses folioles se fermer et ses branches tomber 
toutes d’une piece. De plus elle a fleuri des le 24 sep- 
tembre. 

* La blanche, au lieu de s’elever, a pris plus de force et 
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et une grande vigueur, elle a montre des boutdns flo- 
raux, mais n’a pas fleuri. 

La sensitive rouge a un feuillage plus clair que la 
blanche. Lelle-ci est plus pale que la verte ; la bleue est 
plus foncee. La difference de temperature n’a pas ete con- 
siderable entre les serres: toutefois, la blanche est la 
plus chaude. 

Depuis longtemps deja, de savants experimentateurs 
ont etudie Taction des differentes radiations sur la vege- 
tation, notamment MM. Pfeffer, Prilleux, Sachs, Guille- 
min, de Famitzin, Drappe, Paul Bert. Ce sont les resul- 
tats de Paul Bert qui se rapprochent le plus des notres : 
toutefois, ses experiences ont ete faites, non en pleine 
campagne, mais dans la serre chaude de la Faculte de 
medecine, d’octobre k janvier, dans une lumiere relati- 
vement faible. Ses resultats classaient ie developpement 
dans Tordre suivant : 

Lumiere : blanche, rouge, bleue, verte. 

Nous avons trouve par le developpement en hauteur : 
rouge, verte, blanche, bleue, 
et pour la vigueur et Tactivit6 de la vegetation : 

rouge, blanche, verte, bleue. 

La serre bleue ne iaisse pas passer de rouge du tout, 
Cependant les plantes n’y meurent pas. 

Nous avons observe des phenomenes analogues, mais 
moins bien developpt^s, sur des geraniums, des fraisiers, 
des pensees, etc. 

Laissant aux botanistes le soin d^xpliquer ces resul- 
tats, nous nous bornerons &faire remarquer que, d’apres 
les travaux de MM. Dehdrain, Vesque, Timiriaseff, En- 
gelman, Wiemer, etc., les radiations rouges et orangees 
augmentent la respiration des feuilles, Passimilation du 
carbone et favorisent la transpiration. II doit en re'sulter 
un accroissement de circulation et de nutrition. 
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Athanase Kircher. — De la Cabale saracinique et ismailite , 
ou , ce qui esl la mime chose , de la philosophic hiirogly- 
phique et superstitieuse des Arabes et des Turcs. Traduit 
pour la premiere foisen fransais par Jean Tabris. Plaquette 
sur velin ; 5 o exemplaires numdrotds, en vente chez Cha- 
muel, 2 francs. 

Ce petit opuscule, extrait de Y cedi pus egyptiacus du 
cdlebre jesuite, a paru dej& dans cette revue, grace aux 
soins du savant k qui nous devons dej& de connaitre la 
Maison hantee % et une autre oeuvre plus importante de 
mystique americaine. Nous trouvons dans la presente 
traduction une grande planche,hors texte, reproduisant 
les illustrations de Kircher ; nous croyons rendre service 
aux amateurs en leur annonfant quelescinquante exem- 
plaires qui en sont mis en vente ne seront sans doute 
pas reimprimes. 

♦ * 

L’excellente revue de notre distingud collaborateur, 
F. Jollivet-Castelot, vient de terminer, avec son troi- 
sieme num6ro, la reimpression de la magistrate etude de 
Barlet sur la Chimie synthetique. II sera possible, a ceux 
de nos lecteurs qui voudraient se la procurer, d’en 
demander le tirage a part, chez Chamuel. 


D r Ferdinand Maack. — Die Weisheit port der Weltkraft, 
eine Dynamosophie, avec un avant-propos sur les rayons 
Roentgen. Leipzig, Otto Weber, 1897, in-8, 70 pages. 

Uauteur, president de la Societe philosophique de 
Hambourg, a voue ses travaux k l’etude du mouvement 
rythmique de l’Univers et de son equilibre ; il consi- 
d&re l’aimant comme un phenom^ne original et le sym- 
bole de tout le reste. Pour lui la formule du monde la 
plus simple est celle-ci : Un plus et un moins, au-dessus 
un X inconnaissable. 

Le tout est un systeme de forces, € nous sommes des 
artistes ; nous modelons la force reelle objective avec 
les formes de contemplation subjectives id£ales le temps 
et respace, et avec la forme de penseepolarite : 

TObjectif = [Force (Espace + Temps)] Polarite. 
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Apres avoir expose l’etre des forces, le docteur Maack 
explique leur information; puis il eclaire le degagement 
de l'esprit, ou se trouve toute une edification physique 
du monde psychique occulte. 

Enfin nous recommanderons particulicrement le cha- 
pitre qui traite des forces occultes ; il est d’une telle 
unite que l’analyse rapide en devient presque impossible; 
il est particulierement utile comme documentation au 
sujetdes travaux des chercheursallemands qui ont admis 
les phenomenes occultes et qui en edifient des theories 
scientifiques. 

L’homme est etudie ensuite comme medium de la force 
cosmique; etla conclusion de ce livre est un pantheisme 
theiste qui s’epigraphie du verset occulte du Pater. 

Excellente etude, repe'tons-le encore, et telle que nous 
en souhaiterions beaucoup de semblables a Toccultisme 
« scientifique ». 

Sedir. 


Baron de Novaye. — Guerre et Revolution, d’aprts 45 pro- 
phities anciennes et modernes ; lettre-prdface de Gaston M£ry, 
Paris, Chamuel, 1896, in- 18, 1 fr. 5o. 

Ce tres interessant opuscule vient & son* heure ; ce 
<< tableau synoptique de l’avenir », comme Tappelle Gas- 
ton Mery, porte, en effet, avec lui une grande force de 
vraisemblance et de conviction ; Tauteur, fervent catho- 
lique, espere que son livre ramenera un peu les ames 
vers les preoccupations spirituelles ; c’est aussi notre 
voeu le plus cher, puisque ce nouvel essor de la Religion 
ne sera plus, d’apres les voyants, entachee de clerica- 
lisme. 

« Apres avoir faitun choix dans les nombreuses pro- 
pheties dont nous avons pu retrouver les textes, ditl’au- 
teur, nous les publierons, et par cette publication meme 
nous prouverons sans peine que les evenements passes 
se sont deroules comme ils avaient ete predits. De cette 
exactitude dans le passe', ainsi que de la concordance 
vraiment inouie des propheties pour le passd comme 
pour Tavenir, nous conclurons k Texactitude des faits 
predits et non encore accomplis. Quand nous aurons fait 
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defiler tous nos textes devant le lecteur, nous en ferons 
simplement la j uxtaposition quant aux evenements futurs, 
et en conclurons la suite approximative de ce qui nous 
attend. » 

Ge programme a ite admirablement rempli par M. de 
Novaye, et son petit livre doit etre lu avec empresse- 
ment par tous ceux qui ne se desinteressent pas entie- 
rement de la crise sociale actuelle. 

S£dir. 


Matgioi. — Le trait 4 des influences errantes de Qnangdru , 
traduit du chinois. Pane, plaq. in-8, tirage restreint, 2 fr. 

M. de Pouvourville, qui se dissimule mal sous les pseu- 
donyme de Mogd ou de Matgioi, paraitkl’heure actuelle 
un de nos sinologues les plus autorisis. 

Des preuves de cette competence, la discretion m’in- 
terdit d’en donner au public, la Chine etantle pays par 
excellence ou Ton sait se taire. Partisan convaincu des 
doctrines taoistes, M. de Pouvourville s’est eflorce d’en 
obtenir une traduction a peu pres satisfaisante ; pas n’est 
besoin de dire qu’il s’est mis, au coup, en complet di- 
saccord avec les sinologues ; de ces divergences il n'a 
cure. « J’imagine, dit-il, que les lois qui regentent le tiers 
de l’humanite depuis le commencement du monde, n J ont 
pas a s'emouvoir de l’approbation ou de l’improbation de 
quelques Occidentaux de la fin d’un siecle. » 

G^est dire que pour lui le Tao est Texpression de la 
grande synthese esote'rique, et non pas seulement la doc- 
trine de Lao-Tseu. En face d’un objet si grandiose, toute 
analyse cesse et toute parole est oiseuse; c’est pourquoi 
je ne puis que signaler ce tres interessant travail a Petude 
des esprits curieux. 

Le traite des influences errantes est proprement un 
traite theorique des forces astrales dans la Nature, en 
particular de celles en action la nuit, dans les limbes et 
les enfers ; on s’y occupe beaucoup des moyens de rega- 
gner une sante compromise ; des rites extremement 
simples distinguent ses pratiques. Mais nous sommes 
separes de ces concepts par toute la distance ontologique 
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qui differencie la race du Celeste-Empire de la notre ; et 
ceux qui entreprennent de franchir de telles barrieres 
s’aperjoivent vite des immenses difficultes de l’expe- 
rience. 

S^DIR. 


D r L. Moutin. — Le diagnostic de la suggestibility. — Paris, 

Soci£t£ d*£ditions scientifiques, gr. in-8, de io5 pages, 3 fr. 

M. Moutin, dont le nom est bien connu dans le monde 
des magnetiseurs, publie aujourd’hui sa these de docto- 
rat en medecine ; c’est evidemment le meilleur moyen qu’il 
y ait de se mettre & I’abri des malveillances possibles du 
monde medical vis-&-vis des partisans du magnetisme. 

Ce travail est fort interessant dans ce sensqu’il montre 
l’etat actuel des medecins quant k leurs opinions sur la 
constitution deThomme. M. Moutin a collectionne avec 
art la part que les anciens therapeutes faisaient k la sug- 
gestion dans leurs cures merveilleuses ; du moins ii l'a 
fait dans la mesure que comportait et la specialite de son 
travail etTetat deses connaissances en mystique. La Psy- 
chotherapie, cette branche de la medecine oh la sugges- 
tion est verbale, n’en est encore qu^ son enfance ; c’est 
bien pourquoi toute oeuvre consciencieuse faite dans 
le but de la mieux faire connaitre sera toujours bien 
accueillie surtout si elle est e'crite avec la limpidite, 
l’ordre etl’erudition que Ton rencontre dans le livre du 
D r Moutin. 

Sedir. 


Le numero 140 de la Paix Universelle est consacre 
presque tout entierh la refutation d’un article de M. Pierre 
GifFard du Petit Journal sur le Spiritisme k propos de 
maisons hantees. Nous conseillons & nos lecteursla lec- 
ture de ce numero (5, Cours Gambetta Lyon), auquel 
nous nous rallions pleinement. 
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* 

* * 

Les numeros 2 et 3 de YHyperchimie , 19, rue Saint- 
Jean, a Douai (Nord), sont tres interessants, et nous 
recommandons vivement ce journal k nos lecteurs. 


M. Raymond Duplantier publie son excellente etude 
de psychologie occulte dans la Revue Angevine, 4, chaus- 
ske Saint-Pierre, k Angers, 

II refute e'galement quelques opinions errondes sur 
Tocculte dans V Avenir de la Vienne du 1 1 septembre 
1896. 

• # 

Nous sommes encore oblige, faute de place, de ren- 
voyer au mois prochain notre analyse de YEsquisse du 
ToutUniversel de Jacob qui est termine'e. 

Nous avons re9u un livre de M. Victor Mauroy intitule 
Dieu et les Universaux dont nous parlerons prochaine- 
me nt. , 


¥ * 

Le numero du 22 aoftt 1896 du Chicago Times Herald 
donne un resume de la convocation au grand meeting 
spiritualiste organise k Chicago par le D r Blitz. 

Voici les cartes faites k ce propos. 

DR. EDOUARD BLITZ 

the American representative of the 

“groupe ind£pendant d’£tudes £sot£riques de paris” 

wil be in Chicago during the first week of September and at 
the request of the committee he will deliver a public address 
upon this subject 

Wednesday Evening, September 2nd 
in the Hall at 

Room 5 12 Masonic Temple. 

You are cordially invited to attend. 

* 

* ♦ 

Le mouvement occultiste prend en Amerique des 
proportions imposantes; le docteur Edouard Blitz a tenu 
le 2. septembre dernier une conference au Masonic Hall 
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de Chicago sur le Groupe Independant d’Etudes Esote- 
riques et son organisation. Le vendredi 7 octobre pro- 
chain, il doit pre'senter, au meme local, le plan d’un 
projet similaire qui centraliserait les differentes asso- 
ciations e'soteriques des Etats-Unis. II y sera traite des 
moyens pratiques de realiser TUniversite libre des 
Hautes Etudes. Le president du Comite d’organisation 
est M. P.-E. Morey, de La Grenge; le secretaire est 
M. W. J. Eustace, k Chicago, P. O. Box 1154. 


La RJ L Q Hermanubis reprendra le cours de ses 
travaux k partir du jeudi 8 octobre; en dehors de ses 
membres, les seuls martinistes y sont admis k titre de 
visiteurs. 

Pour renseignements complementaires, s’adresser a 
M. Sedir, 4, rue de Savoie, les lundis et samedis de 
5 heures k 7 heures. 

En outre, le D r Papus fera, au moins une fois par 
mois, dans le local de la Loge Hermanubis, une confe'- 
rence ou seront admis les membres du Groupe, les 
abonne's de V Initiation et du Voile. 

* 

* * 


Appel en faveur de P. Verdad 

La Religion Universelle d’aout contient un appel des 
amis de Paul Verdad pour venir en aide k ce courageux 
combattant de la cause spiritualiste. 

Les inimities que son independance d’esprit lui a 
attireesde la part des clericaux etdes athees nuisent con- 
siderablement au commerce de librairie par iaqueile il 
soutient une vieille mere, une femme et six enfants. — 
Ses amis demandent pour lui une place de confiance ; 
nous reproduisons avec empressementcetappel, et espe- 
rons qu'il sera entendu par un coeur charitable. 


S. 
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PARTIE INITIATIQUE 


I'iimi (I> 


« Si vous ne voyez des 
« prodiges et des miracles, 
« vous ne croyez point. 

, ( Saint Jean, iv, 48). 


I 

Depuis quelques mois, Pattention publiquesetrouve 
particulierement attiree sur les manifestations ph&io- 
menales de Pinvisible. Les travaux si remarquables 
du colonel de Rochas sur Pext£riorisation de la sensi- 
bilite et de la motricit£ avaient k peine rajeuni ces trou- 
blantes questions, que les prodiges se multiplierent 
comme k plaisir, £clatants et myst£rieux : k Valence- 
en-Brie, k Agen, k Tilly-sur-Seule et lieux voisins ; 
puis, comme couronnement, sont survenues ces pro- 

(1) Ouvrages consults : Fabre d’Olivet, la Langue hbbraique 
restitute ; E. Levy, Dogme et rituel ; Manuscrits de Saint- 
Martin ; Saint-Yves, la Mission des Juifs ; Papus, Magie pra- 
tique,Traitb mtthodiquede science occulte, Science des mages ; 
De Guaita, Au seuil du Mystbre ; Temple de Satan ; Baraduc: 
M. Decrespe, Microbes de V astral; H.-P. Blavatsky, la Doc- 
trine secrbte ; Leadbeater, le Plan astral (dans le Lotus Bleu); 
La Lumibre d’Egypte ; le P. Leray, Essai sur la synthbse 
des forces physiques; Krause, Introduction h la philosophic 
de la Nature , etc. 

4 
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ph^ties 6mouvantes accompagndes de clairvoyance et 
de lecture de pensees que la foule se montre encore si 
empressde d’aller recueillir aupres de la sibylle pari- 
sienne. 

Un pareil concours de circonstances a sans doute sa 
raison d’etre : Projete comme la vision de Balthazar 
sur les agitations toutes materielles de notre genera- 
tion, il a force sa pensee vers les myst&res de Tinvisible 
ou demain elle va rentrer a son tour. Grace a cet 
appel de l’au dela, plus d’une'&me, autrement remuee 
qu’elle n’ose l’avouer, s’est sentie renaitre au souffle 
oublie des aspirations religieuses ; mais plus d’une 
aussi s’est trouvee troublee par de vagues terreurs, 
comme si quelque puissance mauvaise venait d’etre 
d£chainee. La literature et la presse surtout, malheu- 
reusement portees a exploiter les dispositions mala- 
dives de nos ames modernes, n’ont gu£re fait qu’avi- 
ver ces effrois malsains. 

C’est un pr^juge beaucoup trop repandu dans le 
public, rebelle par nature aux notions transcendantes, 
que le satanisme et la goetie fassent tout le fond des 
sciences occultes.On l’effraye de fant6mes, tandis que 
les merveilles radieuses du monde divin lui restent 
cachees dans la fumde des desagregations terrestres. 

Les etudants en occultisme sont ais£ment mis en 
garde contre cette erreur. N’en est-il pas, cependant, 
parmi nous, un trop grand nombre encore qui, dans 
cet entrainement general, provoque par l’invisible 
lui-m£me,selaissent aller au charme du ph^nomene, 
au desir dangereux d’accomplir des prodiges de quel- 
que genre, de manier l’astral ? 
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Une lecture attentive des explications toujours si 
claires et si ing&iieuses de notre excellent directeur ; 
un retour frequent atant d’oeuvres de haute spirituality 
quenouslui devons (Traiteele'mentaire demagie pra- 
tique, Science des mages , etc.) ; bientotaussi l’entrai- 
nant et le savant ouvragede notre cherfr^re de Guaita, 
auront aisement raison de ces tendances funestes et 
trop naturelles au debut de nos difficiles etudes. 

Mais on ne peut trop insister sur un pareil £cueil ; 
on ne peut trop persuader l’etudiant de prendre garde 
a l’entrainement du prodige que son inexperience 
attribue volontiers aquelque faveur divine, a quelque 
mission celeste dont il sera le heros. On ne peut trop 
lui retracer les pi&ges et les illusions de l’astral, tou- 
jours avide d’exploiter a son profit les passions de 
Timprudent. On ne peut trop lui redire a quelle hau- 
leur de purete, d’humility, de devouement, d’amour 
sincere, doit s’elever celui qui aspire a la veritable 
puissance occulte ; quels sacrifices elle exige de celui 
qu’elle appelle au service del’ Universel avant de l’ad- 
mettre a y jouer un r61e toujours penible. 

Ce n’est pas assez cependant que de le dire, il faut le 
montrer ; sans detourner le disciple de l’etude scienti- 
fique du phenom&ne, ytude necessaire a la tournure de 
nos intelligences et de notre education, il faut lui faire 
comprendre avec quelle reserve elle doit &tre conduite, 
avec quel sang-froid, avec quel detachement de tout 
6go*isme comme de toute crainte, avec quelle religio- 
sity dedaigneuse de l’illusion basse autant que com- 
patissante aux faiblesses, aux corruptions m6me de 
certains invisibles 1 
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C’est dans ce but qu’est soumis au lecteur ce simple 
essai de definition de 1’ Astral, non comme un £gal des 
♦ravauxprofonds qu’il pourra consulter plus utilement, 
mais comme une actualite pressante, comme un appel 
a l’etude d’un sujet qu’on ne peut considerer sous 
trop d’aspects divers pour l’embrasser suffisamment. 

II 

On nous represente la Lumi&re astrale comme l’in- 
termediaire entre le monde sup£rieur et celui des 
choses terrestres, comme le medium plastique, le 
receptacle de tous les germes, le moule de toutes les 
formes, le grand livre ou s’inscrivent les actes et les 
pens^es elles-m&mes. Mais toutes ces indications, qui 
nous disent les quality* plut6t que la definition de la 
lumi£re astrale, ne nous en donnent pas une image 
assez nette ; elles ne nous permettent pas de com- 
prendre comment la pens£e se traduit en realit^s et se 
conserve dans ce medium invisible lui-m&me. 

Pour s’en faire une idee plus precise, il faut remonter 
jusqu’aux origines cosmogoniques. 

Nous devons au P. Leray sur ce magnifique sujet 
des notions d’une nettete et d’une autorite inconnues 
jusqu’a lui. Traitant la constitution atomique comme 
Newton a traits l’attraction, et Fresnel l’optique, selon 
la m£thode normale qui complete l’une par l’autre 
l'intuition et la logique, il commence par une premiere 
hypothese sur l’origine de la mature et la confirme 
ensuite par le calcul en prouvant qu’elle explique 
toutes les lois physiques et chimiques. J’ai dit hypo- 
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these, il faut entendre plut6t la reprise de la tradition 
antique transmise notamment par le disciple et vul- 
garisateur d'Albert le Grand, Saint Thomas : celle de 
la hterarchie des esprits dans la nature. 

Par un trait de genie veritable, le P. Leray edaire 
d’abord et complete cette tradition d’une definition 
toute nouvelle de l’atome. II le represente comme la 
sphere d’action d’un point mathematique anime dans 
cet espace d’une vitesse infinie, doue par consequent 
de Tubiquite complete, image reduite de la puissance 
Divine. Ce point, qu’il nomme la monade de l'atome, 
donnant ainsi un corps k la conception que Leibnitz 
tenait de Van Helmont, est, par sa mobilite, capable 
de resister en tous points aux forces exterieures qui 
atteignent la sphere et, par ainsi, de conserver la 
double integrite de volume et de forme de son atome. 

Notez bien des le debut l’importance d’une pareille 
conception : L’atome, element primaire de toute ma- 
ture , n’a rien, absolument rien, de materiel ; tout y 
est abstrait. La monade est un point mathematique, 
sans dimensions ; sa sphere d’action n’est pas une 
enveloppe concrete, c’est une simple limite ; on ne la 
peut concevoir que par la pensee ; mais le mouvement, 
propriete essentielle de l’etre, suffit k donner k ces 
deux entites un corps resistant, solide, impenetrable. 

Voila done subtilisee, idealisee compietement, cette 
substance sur laquelle est fondee recole materialiste 
de tous les temps ; elle n’est plus rien qu’une trinite 
d’entites spirituelles. 

Une initiative spontanee, celle de la Monade ; 

Une inertie, respace qui limite cette activite ; 
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Un acte, le Mouvement par lequel die s’exerce. 
Autrementdit : Une volonte, un espace et une Force! 

Voila rompu le fameux dilemme : « Pas de matiere 
sans force ou pas de force sans matiere. » La Matiere 
n'est plus qu’une abstraction, un produit de la Force; 
la Force elle-mSme n’est que le moded’action dans le 
Temps, de la Volonte sur YEspace — de l’Etre sur le 
N&mt ! 

Physiquement, c’est-a-dire en se bornant comme 
les positivistes aux apparences rgvelees par nos sens, 
on n’apergoit plus que la Force ; mais, en remontant 
plus haut, on voit, dans la reality des choses, qu’il ny 
a rien dans le monde que PEsprit; rien que les mani- 
festations de son activity perpetuelle qui, dans Finfini 
des temps, epuise Finepuisable N£ant, par Paspira- 
tion de son amour infini ! 

Cette manifestation, c’est la vie universelle, c’est le 
Monde, cr££ pour^voluer du n£ant a Dieu graduelle- 
ment pressenti, d^couvert, aimd; k Dieu au sein de 
qui nous sommes, nous vivons et nous nous mou- 
vons, suivant la profonde expression de saint Paul, 
puisque le N£ant et PEtre sont egalement de son 
essence absolue, sans s’y confondre. 

Du mfime coup, la Force trouve une representation 
positive: c’est le point mathdmatique en mouvement ; 
mouvement necessairement en lignedroite qui ne s’in- 
flechira qu’en s’opposant k lui-m£me par le choc 
d’autres points semblables, et selon les Lots de Fini- 
tiative supreme, Verbe de Dieu. 

La Force, en elle-m&me, est inerte, d£nu£e d’initia- 
tive conservant, sanspouvoir la modifier, Fimpulsion 
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qui lui donne naissance, soumise au destin des lois, 
k la disposition de toute initiative, mfime limitee. Ce 
que nous appelons les Forces n’est qu’une serie de 
varietes de la Force , due aux lois naturelles qui la 
differencient. 

* 

♦ * 

Cette premiere definition etablie, le P. Leray nous 
rappelle que l’Univers, l’ensemble de toutes choses, 
est constitue par une serie hi^rarchique de monades 
ou Puissances , dont chacune est chargee de conserver 
l’unite du domaine fini qui lui est confix. Les moindres 
sont enveloppees et regies par les superieures, de 
sorte que la Puissance supreme embrasse le tout. 
Nous pouvons ajouter d&s maintenaut que le sort, le 
but, le desir invincible de toute creature est de 
s’elever inddfiniment dans cette hierarchie pour en 
atteindre le sommet ideal. 

Apres ces premisses, le P. Leray montre, par les 
calculs de la mecanique rationnelle, qu’un espace 
rempli d’atomes d^finis, comme on vient de le dire, 
se mouvant, se heurtant en tous sens, ne constituerait 
rien de plus qu’un fluide absolument homog^ne, 
inerte, rigide, immuable ; en somme, une substance 
sans vie, sans variete, insensible, morte. Mais la.mo- 
nade primaire, venons-nous de dire, n’estpasla seule 
initiative ; c’est au contraire la plus infime de toute la 
hierarchie. Les deux suivantes vont suffire k faire 
naitre le monde dans cette mer informe. 

Elies ne differencient cependant leurs atomes que 
par un caract£re fort simple : une etendue plus grande, 
un champ d’activite plus vaste. Ce sera en effet un 
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principe universel que l’etendue de l’activit£ spon- 
tanee d’un etre soit mesuree sur sa Puissance, et, 
avec elle, sur sa place hierarchique. 

Le P. Leray observe d’ailleurs, avec un peu trop 
de timidite peut-&tre, que l’atome de second ordre 
peut resulter de l’union d atomes du premier ordre, 
sous la direction superieure d’une monade du 
deuxieme. L’histoire naturelle nous montre aujour- 
d’hui que chaque classe d’&tres se presente comme la 
synthese individualist d’6tres d’ordre inferieur ras- 
sembles en une unite directrice nouvelle (i). 

Notre savant auteur prouve parlecalcul encore que 
la presence dans le fluide primitif qu’il appelle Eon 
d’atomes du second ordre ainsi definis, et d’une 
condensation telle qu’ils soient impenetrates aux 
premiers eux-m&mes, n'apporte a l’Eon qu’une seule 
propriete: cede de devenir elastique, et d’une elasti- 
city telle qu’elle ne puisse transmettre que des vibra- 
tions transversales comme sont cedes de la lumiere. 
Ce fluide nouveau, capable de translucidite, il le 
nomme V Ether. 

Enfin il fait intervenir une monade de troisieme 
ordre, avec son atome defini par la propriety d’une 
plus grande etendue qXie le precedent, impenetrable 
aux atomes d’Ether, mais pouvant laisser passer ceux 
de l’Eon ; il le nomme V atome chimique. Et, toujours 
par le calcul, d’apres les lois positives de la mecanique, 
il demontre que, par TefFet du choc des atomes doniens 
qui traversent en tous sens l’atome chimique, sur les 


(i) Voir les Colonies animates d’Edmond P^rier. 
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atomes dither qui le constituent, cet atome devient k 
la fois un centre detraction et un centre rayonnant 
de vibrations. En effet, les courants d’£on qui sortent 
en tous sens de Tatome chimique ayant perdu une 
partie de leur energie, n^quilibrant plus les courants 
de sens contraire qui les croisent en y arrivant, tout 
corps qui setrouve dans leur afflux sera entrain^ vers 
Tatome avec eux par une force dgale k la difference 
d’energie entre les deux courants; voila Tattraction. 
Quant aux vibrations, elles resultent du choc m£me 
des atomes d’eon contre ceux dither, k Tinterieur de 
latdme chimique, et sont transmises par T ether dlas- 
tique. 

Comme l’afflux d’&>n dans Tatome chimique est 
constant, en tous sens, ce double effet detraction et 
de rayonnement ne s’arr&era pas non plus, une fois 
etabli Tequilibre dynamique entre toutes ses causes, 
et il s’accomplira dans toutes les directions. En un 
mot, Tatome chimique est un soleil veritable, ou plu- 
t6t tout soleil est un ensemble d’atomes chimiques 
dont le foyer est entretenu au sein de Tether par les 
courants perpetuels d’eon. 

Telle est lactation de la Mattere. Elle nait du neant, 
de respace vide, limite cependant a une certaine dten- 
due ( 1 ) ; elle est engendree par la dissemination de 
TEtre en ce vide, sous la forme d’une multiplicite 


( 1 ) Les travaux modernes des premiers astronomes concluent 
aussi bien que ceux des physiciens que le monde visible est 
limits. (Voir notamment,&rappui de cette assertion, une confe- 
rence de l’astronome Wolf dans le Bulletin de P Association 
scientijique du 19 avril 1895.) 
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innombrable de points math^matiques enmouvement 
rectiligne. 

Elle s’ach&vepar le concours successif de deux spon- 
taneity hierarchisees qui rassemblent ces points en 
deux syntheses progressives. 

Ces pensees creatrices produisent les premieres. 
formes dans le neant. C’est ainsi que Ton voit appa- 
raitre Fun apr&s Fautre, et Fun au sein de Fautre : 
YEon , fluide primitif, inerte ; Y Ether, fluide elastique, 
et le Protyle (Ether addition^ d’atomes chimiques) 
que nous pouvons appeler la Lumiere (i), fluide elas- 
tique mis en vibration par les atomes qui y flottent, 
Faspirent en tourbillons, y rayonnent, s’y condensent 
en mature, en soleils. 

Crookes nous a dit comment les corps simples se 
sont formes dans ce protyle en quatre types princi- 
paux (2); la chimie nous enseigne les innombrables 
produits qui resultent de leurs combinaisons ; la geo- 
logie et Fastronomie nous disent comment ils se ras- 
semblent en syst£mes planetaires, solaires et nebuleux. 

Le P. Leray s’arr£te au seuil de toutes ses construc- 
tions cosmiques, sansy penetrer, parce que la finissait 
la t&che qu’il s’etait imposee. Nos positivistes se sont 
arr&tes a la m£me limite, mais en sens inverse, se 
refusant a entrer sur le domaine si admirablement 
explore par ce savant geometre ; ils n’ont done trouve 

(1) On sait que, dans le spectre solaire, celui de la lumiere 
qui a son maximun vers le milieu p 6 n£tre & sa gauche celui des 
rayons calorifiques, k sa droite celui des rayons chimiques ; il 
repr^sente done suffisamment les trois & lui seul. Le P. Leray 
observe lui-m£me qu’il entend les unir dans ses explications. 

(2) Voir la Chimie synthdtique , chez Chamuel, dditeur. 
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d’autre puissance dans le monde que la force physique, 
et encore n’a-l-elleete reconnue que par les, plus hardis 
d’entre eux. 

Si telle etait la r&ilite du Monde, il est clair qu’au 
bout d’un temps limite, un equilibre dynamique 
s’etablirait entre tous les corps ainsi constitues et que 
deslorsils rouleraient sans fin, dans un kernel silence, 
glaces, inertes, sur leurs orbes inutiles, ou que, tout 
au plus, finissant par tomber sur leurs centres solaires, 
ils seraient relances au loin pour le recommencement 
indefini des m^mes phases et de la m£me mort, sans 
cause, sans but, sans r&ultat! 

Ce cauchemar de desolation de nos savants positi- 
vistes se dissipe ais^ment pour qui se pdn&tre des 
theories si simples du P. Leray ; on voit clairement 
par ou p&chent les premisses de cet immense para- 
doxe : La force n’est pas une puissance , elle n’est, 
nous l’avons remarque deja, que Pinstrument de la 
seule Puissance reelle, la spontaneity l’Etre, en 
lutte contre la seule Resistance concevable, le neant, 
toutes deux formant Pessence de YAbsolu. 

On ne s’explique pas pourquoi cette victoire crois- 
sante de la Puissance sur la Resistance qui constitue 
le Travail evolutif du Monde, ou pour mieux dire 
cette fecondation progressive de l’fitre par le Neant 
qui engendre PEon, PEther et le Protyle, s’arreterait 
tout£ coup, succombant dans une eternelle sterilite ! 

En fait, si la formation desindividualites minerales 
et geologiques, si celle des combinaisons chimiques 
elles-m&mes, si cette incessante modification de la 
mature premiere qui nous frappe partout ne paraissent 
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pas des preuves suffisantes d’une activite toujours 
plus grande, il faut bien en reconnaitre au moins le 
progr£sdans Papparitionde la cellule vi van teau milieu 
des molecules minerales. Car nos materialistes ont 
fait de vains efforts jusqu’ici pour expliquer la vie 
par le seul jeu des forces physiques ; bien plus, ils ne 
peuvent interpreter m£me la moindre de ces variations 
darwiniennes sans faire intervenir & quelque instant, 
dans l’oeuf, une force nouvelle, modificatrice, une 
spontaneite, par consequent, absolument analogue a 
celle que le P. Leray nous montre eiaborant la subs- 
tance (i). 

Admettant done, de par lesfaits eux-rti&mes, larealite 
de ces Puissances secondes, essayons d’en lire la suite 
dans la nature, au dela de ce que noire savant et pro- 
fond physicien vient de nous demontrer. 


Nos sciences positives Pont tracee clairement : 
Apreslamoieculeminerale, nous trouvons la cellule 
vivante, puis Pindividu complexe, vegetal et animal 
dont cette cellule est Peiement. Une analyse plus 
approfondie nous donnerait une serie plus complete, 
mais ce serait une recherche inutile ici, nous pouvons 
parfaitement nous contenter de cette serie tres large ; 

Les atomes 

(creation de la mature). 


( i ) Voir Quatrefa^es, Charles Darwin et le Darwinisme 

par Ed. de Hartmann. 



L’Eon inerte. ( i ) 

L’foher dlastique. ( 2 ) 

Le Protyle, attractifet lumineux. (3) 
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Les Aments composes 
d^composables 
(creation des litres) 


I La molecule min^rale. (4) 

Les individus min^raux formant 
le r&gne mineral de la vie 
clinique. (5^ 

Le Protoplasma. (6) 

La cellule vivante. (7) 

R£gne v£g£tal (dou6 d’excita- 
bilit£). (8) 

R£gne animal (dou£ de sensi- 
bilit< 5 ). (9) 

Rfcgne hominal (doue de raison 
et de conscience). (10) 


Comme on le voit, chacun des termes diffSre evi- 
demment du suivant, de telle sorte qu’il n’a pu appa- 
raitre au sein de celui-ci que sous l’impulsion d’une 
spontaneity capable de rassembler et de prot^ger un 
certain nombre d’elements anterieurs en une unite 
d’une certaine forme. Une pareille spontaneity est ce 
que nous avons design^ avec le P. Leray, et d’apres 
Leibnitz, sous le nom de monade ; ceque Ton designe 
ordinairement du nom beaucoup trop vague d’esprit. 

Toutefois, on aper^oit du premier coup d’oeil une 
distinction essentielle que signalent les accolades du 
tableau precedent ( 1 ) : 


(1) Ce tableau, etabli dans 1 ’ordre ordinaire avec la distinc- 
tion fondamentale qu’on va faire ressortir, devrait Stre plutot 
dress^ comme suit : 

Premi&rement.— Unquartenaired&nentaire de condensation 
dont le terme sup^rieur est un transitif vers l’ordre suivant: 

i° Eon; 2 0 Ether ; 3 ° Protyle (produisant les min^raux) 
4 0 Protoplasma (mineral doue de vie primordiale). 

Deuxikmement.— Unternaire plus complexe, de d^gagement 
de l’esprit, dontle troisifcme terme est un transitif verslemonde 
suivant, celui divin ; 

5 ° R£gne v£g£tal ; 6° Rfcgne animal ; 7 0 Rfcgne hominal . 
C’est l’ordre septennaire que reconnait l’occultisme (voir la 
Doctrine seer He). 
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Les trois premieres creations sont form^es d’eiements 
simples, indissolubles, d’atomes (mot qui signifie, 
par son origine grecque, insecables ) ; les suivants, au 
contraire, sont de plus en plus susceptibles de desin- 
tegration, perissables. 

A cette distinction en correspond une autre non 
moins essentielle. Par les trois premieres creations, 
la Monade se trouve de plus en plus emprisonnee 
dans les concretions de la matiere qu’elle acontribue 
a tirer du Neant : il semble que ses efforts la paralysent 
progressivement, au point que Ton peut prevoir, 
comme on l’a rappele tout a l’heure, un equilibre 
dynamiqueouelle serait condamnee a une revolution 
perpetuelle, semblable k Teternel supplice de Si- 
syphe. 

Au contraire, des que Findividualite minerale est 
nee de la molecule, au sein du protyle, des que les 
quatre types materiels, ou elements des anciens, sont 
apparus, la Matiere domptee va obeir de plus en plus 
aisement k la monade directrice de Tindividu. L ? es- 
prit se degage et domine. On caracterise, vous le savez, 
ces deux phases successives en designant la premiere 
comme YInvolution, ou enveloppement de TEsprit, 
et la seconde comme Evolution , ou degagement. 

A ce point dedsif qui les separe, ou la fecondite 
creatrice triomphe, par la generation de la forme 
ephemere et complexe, une Puissance nouvelle se 
manifeste, qui restaitcacheejusque-U. Cette puissance 
qui preside non seulement k revolution, mais a la 
creation m&me ; cette puissance qui permet, qui pro- 
voque la fecondation du Neant par TEtre au sein de 
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TAbsolu; vous l’avez nommfe c’est le Desir, 
l’Amour, le Saint-Esprit. 

II procMe k la fois du Fils , monade spirituelle, dis- 
semineedans la passivity du Neant pour satisfaire a 
son desir d’Etre, pour lui donner une forme (du Fils, 
par qui tout a £te fait, sans qui rien ne pouvait £tre 
fait, disent le Credo et l’Evangile de saint Jean) — et 
du Pere , activite infinie de l’Etre, anxieux d’ani- 
mer le Neant, comme le Neant est anxieux de vi- 
vre ! 

En effet, tirant, pour ainsi dire, profit de sa defaite 
meme au sein des concretions materielles ou il s’est 
enferme, triomphantde l’Espace par le Temps, l’Etre 
va produire des formes complexes, mobiles, eph6- 
meres, qu’il livrera au travail de ses creatures comme 
pour les exercer k vaincre les resistances du Neant, a 
en dominerle vertige redoute par une evolution pro- 
gressive dont la loi est tres remarquable. 

Les molecules minerales, les especes vegeiales ou 
animales, sont, ainsi que les atomes, institues en nom- 
bres et categories immuables, cadres ideaux universels, 
que la monade traversera sans pouvoir les modifier. 
Mais dans l’intervalle de ces cadres, elle accomplit, 
par Teffet de ses aspirations naturelles, de ses desirs 
innes, un travail de transformation externe et interne 
qui Famine, par une suite nombreuse d’existences, 
des derniers degr& d’une classe d’etres a ceux de la 
classe suivante. 

Le processus de cette transformation doit etrenot6 ; 
il est peu remarqu£, bien qu’il soit inscrit dans toute 
Thistoire des quatre regnes de la Nature, comme 
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dans ia marche generate ou individuelle des senti- 
ments humains. 

Cest ce que Ton pourrait appeler la suite des 
ages du desir, completement analogue k celle des 
ages de la vie materielle et aux saisons de la vie ter- 
restre. 

L’etre individuel a la conscience, d’abord fort obs- 
cure, tout instinctive, mais toujours tr&s puissante, 
de son existence, c’est-a-dire de la spontaneity de la 
monade, qui est d’ordre superieur; et, comme l’aspi- 
ration vers Tinfini lui est essentielle, il compte sur Teter- 
nite de son etatactuel. Mais, comme il est aussi essen- 
tiellement fini et modifiable, les attaques du milieu 
ou il est plonge ne tardent pas k lui faire perdre 
cette illusion en provoquant en lui les reactions de la 
monade protectrice de son integrity. 

La premiere forme de son desir est done la resis- 
tance, la lutte defensive. 

Cependant, ne pouvant echapper aux decomposi- 
tions partielles de son corps materiel, que transfor- 
med constamment les lois ntecaniques universelles 
plus fortes que lui, il se voit oblige de Sparer ses pertes 
parl’alimentation. Or cette alimentation, ilne la peut 
obtenir qu’en triomphant des elements ambiants ou il 
la puise. Pousse d’ailleurs par ses desirs instinctifs d’ac- 
tivite et le sentiment de son unite individuelle, k vain- 
cre toute resistance ; convaincu de son droit a la 
suprematie par ia spirituality qui lanime, la creature 
tend, parunegoisme implacable parcequ’il est incons- 
cient, a tyranniser ses semblables comme aassujettir 
son miiieu. 
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La seconde forme de son desir est l’attaque, la lutte 
offensive. 

Maisles resistances qu’elle provoquenetardent pas, 
si forte qu’elle soit, k lui infliger de rudes d^faites. 
Menac^e dans son existence mime, elle ne trouve son 
salut que dans une alliance defensive ou offensive 
avec ceux qui soulfrent comme elle des menaces d’un 
ennemi commun. Elle s’aperijoit aussi que, dans la 
lutte contre les puissances physiques de la nature, elle 
a plus a gagner de ses semblables par la r^ciprocite 
des services que par la domination et l’usurpation 
violente. Son egoTsme primitif cede aux alliances, aux 
pactes, aux contrats. 

La Solidarity devient la troisi^me forme de son 
desir de triomphe sur le Neant. 

Enfin, complement eclair^e par Inexperience sur 
l’insuffisance mime de cette forme primordiale de 
l’Amour, la creature passe de la solidarity k l’altruisme 
et au devouement. Elle comprend ou tout au moins 
elle pressent que la puissance de sa monade n’atteint 
pas son developpement normal sans une union vou- 
lue, complete, harmonieuse avec les monades de ses 
semblables sous une direction superieure. Elle realise 
done la synthese des individus de son esp£ce, qui, 
pourvus de toute la conscience compatible avec son 
rang hierarchique, peuvent des lors £tre adoptes par 
la monade de resp£ce immydiatement superieure ; 
leur puissance sur le Neant est accrue d’un degre. C’est 
ainsi que l’individu mineral entre dans le proto- 
plasma; que la cellule vygetale s’animalise, que celle 
animale monte au cerveau humain pour y entrevoir 
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avec les merveilles dela pensee l’Absolu si longtemps 
desirt. 

La Fraternite est la quatri&me forme des aspira- 
tions individuelles et les realise, jusqu’& ce qu’elles 
renaissent dans une sphere suptrieure. 

Telles sont les voies providentielles par lesquelles le 
Saint-Esprit fait monter la creature d’un Echelon a 
l’autre de cette tchelle de Jacob dont le sommet va se 
perdre dans les cieux, que les anges descendent et 
que remonte sans cesse le flot des generations ter- 
restres. 

Par ce processus m&me trois elements nouveaux 
apparaissent au sein de la creation, pour &tre deve- 
loppes par les efforts individuels pour revolution : 

La Force vitale , le Corps astral ou corps du desir, 
et V Ame. 

La derniere n’est pas autre chose que la monade 
elle-m&me de l’individu, c’est-a-dire la spontaneite 
finie qui en constitue l’unite, mais en tant que douee 
de trois qualites ou facultes que lui donnent tout son 
ressort, savoir: 

La faculte de sentir les influences exterieures : la 
sensibilite. 

Celle de deliberer sur les impressions qui en resul- 
tent, de porter sur elles un jugement pour les accepter 
ou les repousser : c’est le Vouloir ; 

Et celle de reagirpar un ordre imptratif donne a la 
forme materielle : c’est l’activitt. 

La force vitale et le corps astral sont les instru- 
ments de cette activite. 

La force vitale est distribute entre les Elements 
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ultimes de la forme individuelle complexe ; c’est la 
force propre a la monade de chacun d’eux, maiscon- 
sideree en tant qu’elle est dirigee par la monade cen- 
trale, chargee de distribuer les r61es. et que, par 
celle-ci, elle participe aux besoins de lacommunaut£. 
On en trouve une notion tres claire dane ce th6o- 
r&me ou le P, Leray montre que l’atome chimique 
transforme en mouvement d’ensemble g£n£ral tout 
mouvement special £prouv£ par Pun des atomesd’ether 
qui le constituent ; ce n’est la cependantque la forme 
la plus obscure de la force vitale. 

Cette force disparaitra necessairement a la mort de 
la forme temporaire quelle elaborait, avec la monade 
qui donnait de Punite a ses mouvements ; chaque 
monade particuliere reprenant alors sa liberty. 

Quant au corps astral, il demande une explication 
plus detaillee ; il faut pour la comprendre pen&rer 
mieuxjusqu’a Porigine ou jusqu’a la fin de l’Ame, 
se rendre un compte plus complet de son fonctionne- 
ment. 

Ill 

Que le lecteur veuille bien se rappeler maintenant 
ce qui a et£ dit plus haut de la formation de la ma- 
ture par l’atome chimique : 

Cet atome est constitu£ par Pagglom^ration uni- 
fi£e d’un certain nombre d’atomes eth£r£s autour 
d’un centre detraction, en une forme d£termin£e. 

On peut reconnaitre en lui Paction des deux puis- 
sances constitutives du Saint-Esprit : au centre, celle 
d’astringence qu’il tient du Fils sacrifiedansla multi- 
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plicite da N£ant ; k la surface, celle inverse d’infor- 
mation qu’il lient de la spontaneity du P£re. Toute- 
fois, cette double puissance est alors limitee, particu- 
larisee ; elle est veritablement YIdee platonicienne qui 
se varie selon les diverses formes qu’elle engendre, 
conservant pour ainsi dire leurs archetypes dans leurs 
quatre classes principales. 

Toute creation nait, ainsi, par la Vertudel’Amour, 
dun baiser de l’Etre et du Neant au sein de l’absolu. 
L’Ether est comme la matrice oil elle se developpe pour 
exprimer une pensee speciale de l’Eternel. 

Or cette faculty divine de generation, l’Ame aussi 
la possede, afin qu’elle apprennea connaitreson crea- 
teur en collaborant avec lui; seulement cette faculty 
lui est mesur^e dans des proportions d’autant plus res- 
treintes qu’elle est elle-m£me moins developpee. 

Un vouloir de la creature peut done produire 
dans Tether un centre detraction et autour de lui 
une forme adequate, analogue k Tatome chimique. 
Mais son energie propre n’est pas suffisante pour y 
aspirer et y retenir les atomes chimiques de la nature 
qui pourraient en faire un corps materiel. L’dme ne 
peut par elle-meme creerune matiere, a moins qu’elle 
n’obtienne le concours de l’Universel, et ce concours 
ne lui est accorde que pour servir l’Universel lui- 
meme (i). 

Une pareille expression du desir, capable de pro- 
duire un centre detraction dans TEther, est ce que 

(i^ C’est pourquoi Ie souf/leur qui convoite Tor pour lui- 
meme dchoue \k oil rdussira YAlchimiste qui s’est d’abord 
consacre au service d£sinteress£ de l’Universel. 
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Ton nomme un Verbe ; c’est la « pensde formulae », 
selon la definition qu’en rappelle Eliphas Levy (/?/- 
tuel, p. 9). 

11 y a done trois sortes de verbes : 

i° Le Verbe divin, qui, procedant des hauteurs su- 
prSmes, est createur parce qu’il a la puissance de rem- 
plir sa forme des resistances equilibrees qui consti- 
tuent la mattere. II a dit : Que la Lumiere soit ! et la 
Lumiere fut ! 

2° Le Verbe animique, inferieur, qui, procedant au 
contraire de bas en haut, exprime sous l’impulsion 
d’une sensation, un desir, un vouloir, une forme k rem- 
plir, et ne produit qu’un moule ethere. 

3 ° Entre les deux, le verbe humain qui traduit cette 
forme indirectement dans la mature ou par le lan- 
gage ordinaire s’il exprime des rapports avec ses sem- 
blables et la nature, ou par r art s’il se meten relation 
avec Tldee divine elle-m6me. 

Mais, si le Verbe animique est incapable de mat£- 
rialiser ses vouloirs, il peut du moins, par un meca- 
nisme qui sera bientdt expliqu6, influencer lather et, 
par lui, la mature elle-m£me, au moyende vibrations 
modificatrices ; il peut aussi disposer dans une cer- 
taine mesure de la force vitale. 

Le Corps astral est cette forme £theree, plus ou 
moins complexe, expression de Time qu’il incarne, 
rempli par le Verbe divin des atomes du corps mate- 
riel, selon les lois naturelles; instrument, pour l’&me, 
de ses perceptions, traducteur imm^diat de son Verbe 
dansl’Ether. 

(. A suivre .) F.-Ch. Barlet. 
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$es ^amahes et de lews formes 

ETUDE ALCHIMIQUE 


II n’est personne qui, au moins une fois dans sa vie, 
n’ait et 6 frapp£ de ddcouvrir sur un silex, sur un 
marbre ou sur une £corce quelque insolite figure ; le 
dessin en est parfois ebauche, mais souvent aussi sa 
perfection est si grande, que la main d’un artiste n’eut 
pas mieux reussi. L’objet porteur de cette singularity 
avait de loin attire votre attention, et, sans pouvoir 
cependant distinguer la moindre ligne, vous etiez alle 
versce caillou banal ou vers cet arbre peu interessant, 
presque fatalement attir£. A l’observation, la figure 
apparut et vous dmerveilla. 

Ces curiositds naturelles ont regu d£s Tantiquite un 
nom que les occultistes connaissent bien : ce sont les 
Gamahe's. D’ou vient ce mot ? On Ta rapproche de 
Camaieu, vieux terme frangais pour designer l’agathe; 
mais, puisqu’on retrouve le nom de gamahy dans les 
oeuvres latines d’Albert le Grand, c’est-&-dire a une 
epoque ou la langue vulgaire n’avait pas encore 
fourni d’eldments au langage scientifique, c’est sans 
doute plus loin qu’il faut chercher son origine, et 1 
Gaffarel, qui s’adresse a l’hebreu, est sans doute plus 
voisin de la v£rit£ (i) Avec tout le vocabulaire alchi- 

(i) Jacob Gaffarel, dans ses Curiositates inauditae , Harab., 
1676, in-16, p. 77, cite comme origine de Galmahe, Cha - 
maya rpV 32 qui pourrait se traduire non pas : eau de Dieu 

comme il le fait, mais : a la fagon de Veau de Dieu. C’est une 
interpretation et non pas une etymologic. 11 estvrai qu’aucune 
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mique et magique qui nous est venu de TOrient, de 
l’arabe ou de l’h^breu, ce mot serait done arrive tr£s 
modify sans doute, et ce n’est pas dans sa forme ac- 
tuelle que nous pouvons retrouver un sens precis. 
Quoi qu’il en soit, sous le nom de Gamahes, ces 
figures ont et 6 citees de tout temps et connues des 
plus anciens observateurs. 

Pline au livre XXXVI 1, ch. i er , de son Histoire na- 
turelle cite l’agathe de Pirrhus ou l’on voyait les neuf 
Muses, orn^es de leurs insignes et dansant autour 
d’Apollon ; e’est la le type des gamahes colories. Tels 
sont encore le marbre de Saint-Georges de Venise cit£ 
par M. de Breves (i) qui representait avec toutes les 
couleurs, le Christ sur la croix : les taches de sang y 
etaient visibles; I’autel de la m£me eglise ou se 
trouve peinte dans la pierre une t&te de mort ; le 
double profil de jeune homme couronne de serpents 

racine en } ou en f ne se rapproche de notre mot ; les ra- 
tines DDn, id£e de chaleur qui a donn£ Cham inn et nOS, 
kam Sanscrit y.ajivw grec, id£e de d£sir sont les seules ou nous 
puissions nous rapporter. Deux mots peuvent encore nous 
^clairer ; tous les deux sont racines et l’un vient du chald^en, 
ce sont : nap farine et HNDn beurre. Tout cela n’dclaircit 
pas nettement T^tymologie : il semble pourtant que nous puis- 
sions considerer le mot, sans pouvoir reconstituer l’interrcfe- 
diaire h^brai’que, comme b&ti sur les trois signes n, D et n en 
r^servant toutefois le premier comme douteux et remplagable 
peut-Stre par 3 ou p. Ces trois signes sont d’ailleurs de m£me 
famille et ne different que par leur degr£ d’intensite. L’hfero- 
gramme ainsi constiufe se traduirait, scion la methode de Fabre 
d’Olivet : enveloppement (assimilation ou materialisation) 
de ce qui circule. Le rapprochement de ce mot avec le nom 
de Cham, conservateur de la Magie, p£re de Misrai'm, n’est 
done pas surprenant : k Cham, appartient le royaume noir et 
chaud de la terre, ses tresors et ses myst^res. 

(1) De Braves, Voyages , p. 1628, in-4 0 , f* 1 77 • 
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entrelacds et qui se voit a Cologne, au tombeau des 
trois rois, grave sur l’onyx(i), enfin cette planisphere 
coloriee cit£e par Cardan dans ses oeuvres (2). 

D’autres fois ce sont de simples dessins sans cou- 
leurs, des t&tes de vieillard ( 3 ), des formes d’ani- 
maux (4), des paysages ( 5 ), des inscriptions, comme 
les pierres citees par Gaffarel dont les unes portaient 
Ave Maria , les autres gratia plena, d’autres Dominus 
tecum (6). 

Souvent, les pierres sont sculpt£es soit superficiel- 
lement, soit profond£ment, et c’est surtout au bord 
de la mer, sur des galets, que se voient ces gravures 
singulieres : aujourd’hui, dans bien des plages, on 
retouche ces gamahes, on les parfait & la main, et Ton 
en fait des objets de commerce. Lorsque la pierre est 
fouiltee au point de former une statuette, on a une 
autre sorte de gamahds. Telles sont ces statues ou ces 
series de statues souvent gigantesques qu’on trouve 
dans les montagnes (7) ou sur le bord de la mer. 


(1) Albertus, Tract, de Mirabilibus, t. Ill, ch. iv. 

(2) Cardani De Subtilitate, ch. vii ; De Lapidibus , p. 352. 

(3) De Braves, op. cit, f° 476; Pline, Hist. Nat 1. XXXVI. 
ch. v; Scaliger, Exercitationes, I, 17; L^onardus, De Lapidi- 
bus, p. 1610, in-16, pp. 45 sq. 

(4) Goropius Becanus, Niloscopii lib. Ill et Agricola . La 
Dent du chat prfcs d’Aix en Savoie tire de lk son nom. 

(5) Un t^raoin trks digne de foi ra’a dit avoir vu en Savoie 
un rocher oil se trouve exactement • reproduit le clocher d’un 
village distant de quelques lieues. 

(6) Cf. Niderus in Fornes, 1. IV, ch. vi ; ces pierres ont et^ 
trouvdes pr&s de Ceuta (Maroc). 

(7) Cf. Theorems, Cosmographia , lib. Ill, cite dans une ile de 
l’Archipel, une statue naturelle dela Viergeportant son fils dans 
ses bras. 

Cf. Ortelius, Itinera. — Aux environs de Digne, on voit sur le 
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Sur les plantes, sur les arbres et dans l’^paisseur 
m£me de leurs tissus, on d&ouvre parfois des gama- 
h 6s de touteesp^ce. Nous ne parlons 6videmment pas 
ici des signatures : sansdoute bien des plantes comme 
ront observe Paracelse, Porta, Crollius, etc., portent 
en elles des correspondances que traduisent leurs 
formes m£me. La f£ve, la noix, le sceau de Salomon, 
la sanguinaire, soit ext^rieurement, soit interieure- 
ment, pr&entent des symboles permanents et g6n6- 
raux qui font reellement partie de leur constitution. 
Ces signatures ne doivent pas 6tre confondues avec 
les figures qui nous occupent ici : les gamahes sont 
accidentels, et nos lecteurs avaient d£ja sans doute 
fait d’eux-m£mes la distinction. Done, dans le regne 
vegetal, on trouve des gamahes sur les ecorces, dans 
les veines du bois (i), dans des cavit^s produites k 
l’int&rieur des racines ou du bois ( 2 ), quelquefois, 
mais tr£s rarement, sur les fruits. En particulier, les 
dessins formes par les veines du bois sont si nom- 
breux qu’on a pu dire avec raison qu’il n'y a presque 
rien dans la nature qui ne se trouve incrust^ dans le 
bois. Nous insisterons plus loin sur* cette phrase, 
grosse de myst^res. 

Dans le r£gne animal, e’est sur le poil, sur les 
plumes, sur les dailies des animaux, que les figures 


flanc abrupt d’une montagne toute une serie de raoines gigan- 
tesques assis dans des stalles de granit rouge. 

( 1 ) Gaffarel, Op. cit., p. 86. 

( 2 ) Le D r Encausse (Papus) a pris la double photographic 
d’une pomrae de terre reproduisant ext^rieurement un cceur, 
perc6 ; int^rieureraent, un calice avec une hostie. L’empreinte 
&aitf)arfaite. 
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les pius curieuses ont ete trouvees : on connait les 
figures singulieres des cornesde cerf. Michaelis, dans 
ses commentaires aux Curiosites inouies, donne la 
reproduction des ecritures merveilleuses trouvees sur 
deux poissons deNorvegeet dont ^interpretation emut 
l’Europe du Nord au xvi e siecle (1), 

Sur l’homme, on ne peut, dans l’£tat actuel de nos 
connaissances, rattacher aux impressions accidentelles 
de cet ordre que les ncevi sous toutes leurs formes 
depuis les sept empreintes qui tragaient sur le ventre 
d’ Auguste le signe de la Grande Ourse jusqu’aux 
demi-roues des Salutadores espagnols, jusqu’au ser- 
pent qui est chez les gu^risseurs italiens le signe evi- 
dent de leur descendance directe de saint Paul et de 
la realite de leurs pouvoirs therapeutiques (2). 

Tel est l’ensemble des faits; nous nous sommes 
bornes a recueillir dans les livres anciens ce qui avait 
trait & cette question voulant £tablir seulement une 
classification et prouver l’antiquite de ces observa- 
tions ; il est Evident que chacun y joindra un grand 

(1) Michaelis, Notes , Hamb., 1676, in-16, p. 19. L’auteur 
y renvoie au livre si rare public k P^poque sous le titre : Neue 
wunderische Prophecey auff Daniels und der offenbahrung 
Johannis durch Raphael Egliniumy Iconium Zurch. 1698, in-4. 
Dans ses notes, Michael donne m£mePinterpr£tation de ces ca- 
ractfcres : ici, la fantaisie se mele k la science. Nous ne discuterons 
m£me pas la possibility de ces interpretations : des que le 
merveilleux apparait, il vient aussi des gens pour Pexploiter. 
Les gamahes que portaient ces poissons etaient peut-£tre le sou- 
venir de races disparues : il n’appartenait pas en tout cas & 
l’homme d’y chercher un sens prophetique. 

(2) Notre ami Pierre Sair nous envoie k ce sujetle document 
suivant dont nous le remercions : la famille qui actuellement 
possedc cette tradition et peut-£tre ce pouvoir est la famille 
Cancelli de Foligno 
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nombrede trouvailles personnelles, et, moi-m£me, si 
j’eusse voulu me citer, j’aurais eu beaucoup de faits k 
citer et d’histoires k conter. Mais la liste est suffisam- 
ment longue : il faut maintenant attaquer le cceur 
m&rrte de la question. 

Que signifient ces gamahes ? Quelle peut en 6tre 
l’origine? 

La reponse des savants, s’ils daignaient repondre, 
serait fort simple: il estentendu depuislongtemps (i) 
que c’est la l’effet du hasard quand ce n’est pas une 
mystification. La reponse nous parait m£me trop 
simple. Que des mystificateurs se soient amuses de ces 
phenomenes pour intriguer les naifs, comme les pres- 
digitateurs usent des apparats et des ornements ma- 
giques pour vStir leurs tours d’escamotage, que des 
ignorants aient montr£ a d’autres ignorants des fos- 
siles ou des petrifications sous le nom de gamahes ( 2 ), 
cela est possible, mais c’est insuffisant pour expli- 
quer {’ensemble des faits ; tous ceux qui ont vu des 


(1) Le S r del’Isle, au xvn c si£cle, a le premier soutenu cette 
opinion contre Jacob Gaffarel. Cf. Des Talismans , par le S* de 
l’Isle, p. 1 63 6, in-16, p. 188. 

(2) Nous n’avons pas voulu discuter m£me cette hypothfcse 
qui ramfenerait les gamahes k des fossiles ou des petrifications. 
Gaffarel, ojt?. cif.,p. 85 ; Cardan, De Subtilitate, 1 . VII, p. 352 , 
ont d6j& bien s£par£ la question. On peut encore voir dans 
Agricola, De Re melallica , pp. 23 , suiv.,et dans C. Le'onard, 
que les fossiles les plus rares, les encrines par exemple, etaient 
bien connus et, malgr£ leurs formes peu animales, bien distin- 
gu£s des gamahes. Les os des animaux primitifs, sous le nom 
d’os de geants, n’dtaient pas confondus davantage avec les 
pierres-empreintes. Pour ^vitertoute discussion & ce sujet, nous 
avons tenu, dans notre £nonc£ des gamahes et de leurs formes, 
a ne pas citer ceux dont la nature (fleurs, plantes ou animaux) 
pourraie.nt entrainer une confusion. 
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gamah^s lecomprendront. Mais, pour les savants, le 
monde est binaire : il y a, d’une part, ce qu’ils savent 
et enseignent; cela est absolu, indiscutable, sacre; de 
1'autre, ce qu’ils ignorent, qui n’est que plaisanterie, 
illusion, prestidigitation; et, pour aller^d’un domaine 
&Tautre, ilsnedaignent se deranger. Nousquisommes 
moins savants et plus d&ireux d’apprendre, nous 
cherchons dans l’un et l’autre royaume. 

La mystification £cart£e,restele hasard : mais, ripi- 
tons-le pour ceux qui n’ont pas lu — filt-ce une fois — 
le Voile d'Isis, le hasard n’existe pas. II est fait de toutes 
nos ignorances. C’est £videmment le hasard qui me 
fera rencontrerun ami au momentoO jenem’y attends 
pas; mais, si cet ami a calculi depuis longtemps cette 
entrevue et l’a volontairement d&ermin^e, pour lui il 
n’y aura 1 a rien de fortuit. Il sait, le hasard cesse 
d’exister; et, s’il m’explique ce qu’il a fait, je sais k 
mon tour, et le hasard disparait pour moi aussi. Le 
hasard est frere du mal : tous les deux sont ces pro- 
meneurs des t6n&bres dont parle l’Ecriture, ils dispa- 
raissent a la lumiere. 

Nous laissons done complement de cdte cette 
opinion naive d’attribuer au hasard la moindre r£alit£ 
cr^atrice. De toutes les feuilles qui poussent dans les 
for&ts, aucune ne tombe sans que Dieu 1’ait voulu 
ainsi, et sans qu’un de ses ministres n’ait regu l’ordre 
de sa mort. Tout se fait avec poids, nombre et me- 
sure, et, comme ces lois sont les loismSmes de notre 
intelligence, nous devons essayer de comprendre ces 
phenomenes et non pas en rejeter Implication comme 
impossible a priori. 
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La science occulte nousenseigne que, dans le monde 
sublunaire, la mature s’emeut continuellement dans 
un desir qui Tel&ve vers Fesprit, et Fesprit se pr&npite 
toujours vers une possession qui l’eblouit; une forme 
scelle leur mutuelle et passag£re union, forme chan- 
geante, car resprit est mile et sans cesse appele k de 
nouvelles f&ondations. C’est la loi de generation de 
tous les mixtes : si quelque pierre a partiellement 
acquis le droit de poss&ier une forme nouvelle, elle 
offrira partiellement aux formes qui passent sans cesse 
le receptacle d’une mature propre a fixer leur mobi- 
lite ; mais Fimage sera imparfaite, car elle conserve 
encore dans toutes ses molecules retardataires la forme 
initiale de ce qu’elle etait et qui Fattache toujours au 
rang qu’elle occupait autrefois. Dans cette lutte de 
formes, des existences d’un moment apparaissent ; 
parfois des especes primitives prennent naissance, 
parfois des manifestations d’une evolution avancee 
s’ebauchent, mais toujours incompietes. Tels sont les 
gamahes. 

Un exemple, pris dans Fart de la photographic, fera 
mieux saisir cette action : supposons, dans une nuit 
profonde, un appareil photograph ique charge et ouvert; 
qu’un eclair de magnesium vienne a se produire, la 
plaque aura enregistre ce qui se trouvait devant elle : 
ce sera une tache noire uniforme, si rien n’etait au 
point, ce sera quelque dessin flou ou se devine un 
objet si Fappareil etait presque au point ; ce sera 
parfois aussi Fexacte image d’un objet connu ou les 
moindres details se verront si les distances etaient 
convenables et Fedairage suffisant. Nous avons la 
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l’analogie presque parfaite de la formation des ga- 
mahes : la gelatine ou le collodion prepares sont les 
analogues d’une terrepr£te a recevoir une impression ; 
le rayon lumineux, la forme qui le specifie, tout est 
la ; il n’est pas jusqu’aux actions consecutives de re- 
velation et de fixation qui ne trouveraient leur ana- 
logic naturelle. Cette image photographique, enfin, 
participera d’un certain nombre de proprietes de Tobjet 
initial et pourra m^me a son tour devenir reproduc- 
trice, dans certains cas, de l’image qu’elle est. Cette 
m£me vertu, rare pour les gamahes, a n^anmoins 
ete deja observee ( i ). 

Ce sont la des theories, dira-t-on : cela est juste, 
mais ceux qui travaillent au laboratoire savent qu’elles 
sont vraies ; et, sans &tre philosophes hermetiques, 
tous ceux qui voudront reflechir sur la nature des 
phenomenes qui se produisent dans la reproduction 
des etres se rendront compte que ces hypotheses sont 
verifiables dans les faits qui leur correspondent, et 
m&me dans les milieux les plus simples, si Ton veut 
s’en donner la peine, on pourra constater la realite de 
ces phenomenes. Je citerai une observation person- 
nels ou j’ai pu saisir presque sur le fait la nature en 
oeuvre : dans le laboratoire d’un chimiste herm^tique 
se trouvait un alambic de forte taille avec son ser- 
pentin ; de l’eau couran te circulait autour du ser- 
pentin ; Tappareil fonctionnait, et une Sgere ecume 
flottait a la surface du recipient. Dans ce laboratoire, 
ou regnait un calme parfait, l’ecume s’amassa peu a 


(i) Gaffarel, op. cit., p. g3. 
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peu, dessinant, malgr£ le courant et les influences 
dementaires, I’image exacte du serpentin en projection 
horizontale sur la surface de l’eau : les diam&res 
etaient les m&mes, les courbes Etaient les m£mes, la 
reproduction £tait parfaite ; et, comme j’interrogeais k 
ce sujet l’alchimiste qui regardait, lui aussi, le ph£- 
nom£ne, il me rdpondit : « Tous les corps cherchent 
ainsi a se reproduire quand le calme regne autour 
d’eux ; il y a m6me certaines preparations sur lesquelles 
les empreintes de ces formes astrales se gravent beau- 
coup mieux. » C’&ait le secret de la Gen&se des ga- 
mahes. Qu’on me permefte une seconde anecdote : 
je connais un artiste, triomphateur de tous les con- 
cours, mais revolte contre Tart conventionnel, une 
sorte de Paracelse de Tart decoratif ( 1 ), qui a ete tel- 
lement emerveilie des lignes et des rythmes que la 
nature trace dans ces empreintes secretes des pierres, 
des cristaux et des plantes, qu’il a consacre plusieurs 
mois de sa vie a etudier les fleurs admirables que le 
givre et la glace nous revelent parfois. Ces fleurs de 
glace avaient deja fait retrouver jadis au sieur de For- 
mentieres la palingen^sie : elles renferment le mystere 
des formes primitives ; ce sont des gamahes a la fa- 
brication desquels nous assistons tous les jours sans 


(1) M. Ren£ Binet, qui vient d’etre charge de la decoration 
des palais de l’Exposition universelJe de 1900 avec M. Deglane, 
me pardonnera de le citer ici ; mais je le compte deja parmi les 
ndtres pour le profond sentiment de la nature qui l’anime et 
pour ses conceptions si dlev^es sur le role et la nature de l’Art. 
Il est, dans notre £poque de specialisms, un artiste-savant, 
original comme les primitifs; il sera demain le renovateur, 
fottendu dans. Tart synthetique de la decoration. 
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nous en douter : seuls la meditation du philosophy ou 
le merveilleux instinct de Tartiste admirent ce lan- 
gage. 

C’est ainsi que les gamahes se forment partout ou 
la pierre s’use, ou la terre rouge tend k se reformer, 
oii la mort vient cr£er par la putrefaction de nouvelles 
generations (i) oil le chaud et l’humide se patent aux 
evolutions primitives, dans le remous des vases, dans 
le tassement des cendres, dans les fermentations orga- 
niques, dans les anomalies des naissances cristallines. 
Car, il faut bien le remarquer, il n’est pas necessaire 
que le corps entier qui va devenir un gamahe soit k 
cet etat de terre primitive, pour que l’impression s’y 
produise ; au contraire, il est preferable qu’une partie 
seulement soit pr£te et qu’il y ait ainsi lutte entre les 
formes : beaucoup de gamahes nous echappent done 
par leur infinie petitesse,et, si Ton pouvait voir toutes 
les formes diverses que contient une pierre, tout ce 
qu’un arbre renferme de signatures varies, cela don- 
nerait beaucoup k reflechir. 

On le voit, l’etude et l’observation nous ont permis 
de preciser le sens que l’analyse hieroglyphique du 
mot gamahe nous avait fait entrevoir : le gamahe est 
bien Tenveloppement, la materialisation de ce qui cir- 
cule. Mais cette etude, faite selon la methode occulte, 
nous enseigne encore autre chose. Le processus que 
nous avons indique ne se limite pas a la generation 
des gamahes : on peut tirer de ce que nous avons dit 
un enseignement alchimique general relatif a la chry- 

(i) Lire le traits De Natura rerum de Paracelse, t. II, p. 84 , 
des Opera omnia; Geneve, i658, in-fol. 
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sopee etcet enseignement se resume en un seul apho- 
risme : la pierre est un gamah£ a forme d’or. 

Que disent en effet les adeptes ? De l’Hyle primitive 
naissent deux principes, Tlnterne de l’eau hyl&tle ou 
azothique, l’Esprit du monde et l’Externe de l’eau 
hylealeou matiere premiere des philosophes : ces deux 
principes se conjoignent et forment cette magnesie ca- 
tholique que Ton appelle aussi Ame universelle du 
monde qui contient les formes actives de toutes les 
esp&ces et produit par sa specification dans chacun 
des individus. selon 1’attraction de sa semence, la 
variete des genres et des especes. L’or vulgaire, 
comme les autres mdtaux (et comme les gamahds) 
nait done d’une matiere d£ja complexe, quoique tous 
les philosophes Tappellent matiere premiere, resul- 
tant d’une premiere union du 0 avec la C et impres- 
sionnee par les formes de Tor parfait qui nagent 
dans le £ des philosophes (i). L’adepte reduit le 
le B et le ^ dont il se sert comme point de depart et 
qu’il prend dans les regions qui lui conviennent selon 
son travail et sa science en une terre qu’il traite en- 
suite de la fagon suivante : « II lui fait de grandes 
ailes et la rencogne et la presse tellement qu’elle monte 
en haut et vole par-dessus toutes les montagnes jus- 
qu’au Firmament : alors( 2 e operation), ilfaut couper 

(i) Je ne renvoie pas aux sources : trop de textes seraient & 
citer, trop de pantacles herm^tiques k consulter. Tous ensei- 
gnent cette m£me doctrine. Cependant je voudrais rappeler 
aux chercheurs l’embl^me XLV de Michel MaTer. Sol et ejus 
umbra perJiciunt\opus in : Atalanta fugiens. Oppenheim, 1618, 
in-4, P* 189, et dans les trois Livres des manuscrits de Pierre 
Vicot, au iivre II, ch. xiv, le § 166 et le livre I* p des XII clefs 
de Fr. Basile Valentin aux pages 5, 6 et 7. 
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a Ja terre les ailes a force de feu, afin qu’elle tombe 
dans la mer Rouge et s’y noie, puis il faut faire 
calmer la mer et dessecher ses eaux par feu et par air, 
afin que la terre renaisse. » C’est le texte meme de 
Basile Valentin : il est assez explicite. Cette terre ainsi 
ouverte, regeneree, est informe, nue et chaotique : 
elle est devenue apte a recevoir toute forme ; le philo- 
sophe y semera son or (i). Ici on objectera peut-etre 
que, pour Tor, il ne s’agit pas seulement d’une forme 
a donner comme pour la pierre qui regoit l’image 
d’une rose ou d’une tulipe, mais qu’il y a un change- 
ment meme de nature. Cette objection est peu fondde, 
mais, comme elle vient naturellement a l’esprit, nous 
allons y repondre. La forme n’apparait dans la pierre, 
prise comme type du gamahe, que par un changement 
complet dans la nature de la pierre a l’endroit m&me 
du signe apparu ; les modifications de couleur, de 
substance, les reliefs, les cavites sont pour le point ou 
ils se trouvent des changements absolus de nature : 
ce n’estque par unefautedelangageou parun manque 
de reflexion que nous opposons forme et nature. Toute 
forme est speciale a une nature et ne saurait s’en dis- 
tinguer : Tor a sa forme qui correspond a un nombre; 
c’est, si Ton veut une image, sa forme moleculaire 
qui n’est pas autre a nos yeux que la somme de ses 
proprietes et qui symbolise son essence. C’est cette 
forme de l’or, absolument semblable dans la Hierar- 
chie naturelle a celle du poisson ou de la fleur qui 
doit s’imprimer dans la matiere choisie pour l’oeuvre. 

(i) Ash mezareph, dans Clef des grands mysteres, pp. 406, 
407. 
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Quelle est done cette forme et ou le philosophe va- 
t-il la prendre ? Pour la premiere question, tous les 
maitres sont d’accord et n’ont qu’une reponse : un 
cheval ne nait que d’un cheval, un homme que d’un 
homme, notre fils royal ne peut naitre quede son pere; 
e’est la formede Tor qui va faire notre or (i), a condi- 
tion qu’un rayon de ce soleil qui ne se couche jamais 
vienne encore'fixer notre forme aurique sur la mature ; 
mais, encore unie fois, Tor n’est pas pris comme matiere 
premiere de l’oeuvre, soit au blanc, soit au rouge. II 
en est seulement le sujet formel. 

Pour la seconde question, les philosophes ont si ha- 
bilement voile leur reponse, qu’ils ont paru se con- 
tredire ; il n’en est rien cependant, et, si Ton £tudie a 
fond leur terminologie et leurs symboles, on voit bien 
que e’est uniquement dans le Mercure des philo- 
sophes qu’ils ont cherche les Elements n^cessaires a 
revolution de la matiere. Mais, comme le des phi- 
losophes contient bien d’autres choses encore, la 
grande difficult^ est de le laver et purifier, de le tra- 
vailler et manier assez bien pour qu’il n’y reste aucune 
impurete et que la forme seule que nous cherchons y 
demeure. Done, avec Tor vulgaire et le mercure des 
philosophes, on peut faire la pierre (2). Quant aux 
lieux et aux feux, ilssont variables selon les methodes 
suivies et selon les operateurs. On a vu tous les phi - 

(1) Cf. Arnaud de Villeneuve, sa vie, ses oeuvres , p. 1 5 3 . 

( 2 ) Ceux qui ont lu attentivement les livres de notre re- 
grettd frere Philophotes (A. Poisson), y trouveront la m£me 
th^orie soutenue avec plus de science et plus de competence 
que je ne puis le faire, mais ils verront que les id^es direc- 
trices sont bien les mSmes. 
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losophes, depuis Arnaud et Paracelse jusqu’& nos 
jours, voyager au travers du monde a la recherche des 
mines ou Tor se forme, en qu&te de conditions clima- 
teriq.ues les plus propres a permettre sa formation. Ils 
allaient dans tous les pays ou le m£tal pr^cieux est a 
F£tat primitif, amass£ dans les minieres, esp^rant 
trouver la plus facilement cette forme parfaite de For 
qu’il leur fallait. Ce n’etait pas toujours vrai, mais 
cela pouvait l’&tre : ainsi s’expliquent les succ&s mo- 
mentanes et locaux de certains chimistes et Fimpos- 
sibilite ou ils sont ensuite de reproduire leur m&me 
travail dans d’autres conditions. Le veritable adepte 
n’a plus besoin de voyager et peut operer partout ; il 
n’en est pas moins vrai que, dans les pays chauds et 
dans certaines contr^es ou les minieres sont mieux 
amdnagees, plus mtires, For nait et se forme sans 
cesse en plus grande quantite qu’ailleurs, et que c’est 
aussi dans les pays chauds. dans les terres riches ou 
la vegetation est le plus active, que les gamah^s nais- 
sent aussi le plus facilement, comme l’avait deja fait 
remarquer le judicieux J. Gaffarel (1). 

II est inutile d’insister sur Fidentite de ce processus 
alchimique avec celui des gamah^s. De m£me que 
For alchimique a quelques propriety communes avec 
For naturel, et aussi quelques propri£t£s differentes 
de Favis de tous, de m&me la rose ou le serpent 
sculptds dans la pierre ont quelques vertus communes 
aux roses naturelles ou aux serpents vivants et aussi 
d’autres vertus differentes. Dans les deux cas de 

(1) Op. cit., p. 81. Albert le Grand, auch. iv du De mirabi- 

libus , l’avait aussi fait observer. 
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m^me, la propriete imprimee dans ccs corps en fait 
partie constituante et ne peut 6tre chass^equeparune 
operation exactement inverse de Tart ou de la nature. 
II en resulte que le gamah6, reduit en poussiere ou en 
cendres, conservera sa vertu et que, de m£m*v la 
pierre au rouge garde dans chacune de ses: parcelles 
le pouvoir de transmuer en or autant de raercure vif 
que l’artiste voudra, et, si la multiplication a ete faite, 
le m£me pouvoir pour tout m£tal, argent ou plomb. 
En elle est en effet la vertu s£minale de Tor, ce que 
nous pourrions appeler, dans un langage plus mo* 
derne et pour frapper l’imagination, son type cristal- 
lin. L’empreinte de cette forme seminale pouvant se 
faire sur le moindreatome pr&t a la recevoir, on com- 
prend qu’il n’y a vraisemblablement pas une pierre 
qui ne contienne du mercure des philosophes, des 
metaux imparfaits et m&me de Tor vulgaire, car la 
mis^ricorde de Dieu est infinie* Enfin, dans cette 
science de la gen&se de Tor est aussi le secret de la 
palingenesie. Michel Maier l’indique et Texpliquedans 
son Embl&mexxiv ( Atalanta Fugiens ). C’est l’apho- 
risme: Regem lupus voravit ... Duch&ne*, sieur de la 
Violette, en parle dans son De hermetica medicina , et 
ces 'considerations peuvent s’&endre plus loin encore 
a toute une classe de phenomenes magiques. 

Mais nous ne ddvelopperons pas l’applicatian de 
ces theories k la magie et a la kabbale : ceux qui au- 
ront saisi l’enseignement alchimique qui precede 1 le 
feront ais^ment d’eux-m&mes. Nous voulions seule- 
ment rttontrer que la clef du Grand-CEuvre se trou- 
vait aussi dans l’etude des formations naturelles et 
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que ce n’ttait pas pour la sterile satisfaction des col- 
lectionneurs que la nature produit ses curiosites 
inoui'es. Lorsqu’on nous parle avec des voix inatten- 
dues et que les mots prononces nous emeuvent ttran- 
gement, il ne faut pas s’effrayer ; il faut encore moins 
rire de l’inconnu. Qui sait si un esprit n’a pas mis 
des sitcles a ciseler pour nous cette pierre que nous 
rejetons avec dedain? Unenseignementprofond nous 
est to uj ours offert dans ces providentielles evocations, 
et, si nous passons indifferents, si nous negligeons la 
lumitre qui s’offrait a nous, il ne nous sera peut-£tre 
plus donnt de la retrouver aux jours noirs de l’incer- 
titude et de la detresse. 

D r Marc Haven. 


psychologic fnd 
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Le probl&me le plus important de la psychologie est 
d’arriver a savoir ce qu ? est Tintelligence, la substance 
pensante de Thomme. C’est un probl&me auquel il 
faut toujours revenir en partant de tous les points de 
vue possibles, car aussi longtemps que nous ne sau- 
rons pas ce qu'est notre intelligence, nous ne pourrons 
rien savoir de la. nature humaine qui est essentielle- 
ment constitute par la substance pensante. 

Pour les philosophes d’Orient, tous les phtnomtnes 
du monde ont leur point de dtpart dans la pensee, 
sont, par consequent, dependants de Fintelligence; que 
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savons-nous des phenom£nes? Uniquement ce que 
nous en pensons ; ils sont done au fond, comme disent 
les idealistes, des modes de la pens£e. Pour ces philo- 
sophes, l’intelligence est productrice des trois mondes 
Bhour, Bhouvar et Souvarlokas, qu’en termes occi- 
dentaux nous nommons les mondes physique, astral 
et spirituel; quand ils parlent de Fhomme, e’est tou- 
jours son intelligence ( Antahkarano ) qu’ils ont en 
vue. 

Comprise ainsi, l’intelligence est ce que la Th£oso- 
phie moderne appelle Manas. Les trois mondes sont 
les resultats de ce qui se passe en lui. 

L’intelligence, pour les Indous, est mature subtile, 
pas plus. 11s ont distingue dans cette mature quatre 
genres de propri£t£s, et l’ont consequemment divis^e 
en quatre parties, qui sont Manas , Bouddhi, Chitta et 
Ahankara ; la synthese de ces quatre parties est 
nommee Antahkarana. Certains philosophes consi- 
dered les quatre parties de Intelligence comme 
formant deux couples, Tun Manas-Bouddhi, l’autre 
Chitta-Ahamkara. C’est comme un attelage de quatre 
chevaux. 

Manas est la partie de l’intelligence par laquelle 
nous doutons, e’est-i-dire nouspercevons lesdifKrents 
et les contraires, ce que les psychologues anglais 
appellent discrimination , la faculty de distinction. 
Cette partie de l’intelligence est formde d’espace, la 
mature synthetique que les alchimistes appelaient 
quinte essence , et d’air ( vayou)\ 1’air est toujours 
mobile, instable, changeant et Manas aussi ; cons- 
tamment il doute, e’est-a-dire pergoit des differences; 
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le doute est dans le monde mental ce qu’est la mou- 
vance dans le monde physique ; on ne peut pas aligner 
de series d’idees sans douter d’abord ; pour penser, il 
faut percevoir des choses differentes ; si on ne perce- 
vait qu’une seule chose, toujours la m&me, on ne 
penserait pas, le Manas serait inactif. 

Bouddhi est la partie de Intelligence qui affirme ; 
il choisit entre les alignements d’idees que Manas 
etablit et affirme telle chose des unes, telle chose des 
autres; c’est lui qui etablit les convictions ; c’est le 
juge les gens qui aiment beaucoup k juger sont 
ceux en qui se trouve une large provision de bouddhi 
qui est fait d’espace et de chaleur ; les gens a convic- 
tions s’^chauffent facilement quand on les contredit ; 
les conlredire,c’est tenter de demolir leurs convictions, 
et ils tiennent a les garder. Quoique attelds ensemble, 
Manas .et Bouddhi sont rarement d’accord, surtout 
quand Manas est le plus fort des deux ; il demolit sans 
cesse les convictions de Bouddhi ; k tout ce que ce- 
lui-ci affirme, ne se sachant et ne pouvant qu’affir- 
mer, Manas repond sans cesse peut-etre, puis aligne 
des kyrielles de si et de mais qui deconcertent boud- 
dhi et le font mettre en col&re par manifestation de 
calorique. Les gens affirmatifs sont faciles a faire 
facher. 

Les Indous, peu capables de classification metho- 
dique, confondent g£n£ralement le calorique et la 
lumi^re et par le fait de cette confusion attribuent k 
Bouddhi la faculty de voir le vrai ; il n’en est rien, 
Bouddhi est fait de calorique et non de lumi^re ; il 
affirme tout aussi bien en se trompant qu en voyant 
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juste, et il se trompe bien plus souvent qu’il ne voit 
Juste dans la pauvre intelligence humaine. 

L’autre couple est form£ de Chitta et Ahamkara. 

Chitta est formd d’espace et d’eau subtile ; Peau 
subtile est la lumi£re ; par la lumiere on voit ; 
aussi Chitta est la voyance mentale, Pimagination ; 
qu’est-cequ’imaginer ? C’est voirdes images. Nous ne 
savons que les choses que nous pouvons imaginer ou 
directement ou symboliquement ; a y regarder de 
pres, cfest Pimagination surtoutque nous ddsignonspar 
le mot conscience, bien que ce mot se rapporte k In- 
telligence tout entire, aux quatre parties et k leur 
synthase Antahkarana. Nos raisonnements sont des de- 
files d’images dont Manas pergoit les differences et 
dont Bouddhi affirme les quality k tort ou k raison. 

Ahankara est la partie de intelligence qui donne 
naissance au moi, k la Pid^ede moi, a la conception 
de notre individuality c’est une substance qui agglo- 
m£re une partie du contenu de la conscience et prend 
cette partie pour sa propriety 

Alignons les cinq modes de l’intelligence : 

ANTAHKARANA, MANAS, BOUDDHI, CHITTA, . AHANKARA. 

Nous voyons que Bouddhi est la partie centrale, le 
lieu d’£quilibre; il n’y a d’&juilibre qu’entre des op- 
poses. II doit y avoir une opposition entre Antahka- 
rana et Ahankara etune autre entre Chitta et Manas, 
et Bouddhi lui-m6me doit eprouver deux tendances 
separees par la ligne d’^quilibre contenue en lui. 

Ahankara est la conscience du moi, Antahkarana 
est la conscience genfrale pour laquelle le moi n’est 
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qu’un pherrom&ne de m&me rang que les autres, tan- 
dis que pour Ahankara le moi a une importance su- 
preme depassant de beaucoup celle de tout le non- 
moi. 

Chitta, la clarte donnant des images, est oppose au 
doute, Manas; pour qu’on doute,ilfaut del’obscurite ; 
pour qu’on sache, il fautvoir; quandon doute, on ne_ 
sait pas. 

Bouddhi, lachaleur, peut tendre vers lfcdouteet s’y 
perdre comme lachaleur se perd dans l’air, ou tendre 
vers la clarte et augmenter en concentration et en in- 
tensity ; la lumi£re n’est pas une diffusion de chaleur, 
mais une transformation de la chaleur condensee ; on 
est surtout convaincu de ce qu’on imagine bien, et le 
doute fait disparaitre toutes les convictions. 

Ahamkara attire fortement Bouddhi, agit beaucoup 
sur lui ; car, s’il y a une chose au monde dont nous 
sommes convaincus, c’est de l’importance de notre 
moi ; la captation ou au moinsl’attirance de Bouddha 
par Ahankara constitue la raison personnelle, la rai- 
son ego'iste, la faculte par laquellenouslegitimons tou- 
jours nos desirs egoi'stes, nos intyr£ts personnels; la 
fusion de Bouddhi dans Ahankara est la caracteris- 
tique du lutteur pour la vie, de l’etre vorace qui ne 
songe qu’a ses satisfactions personnelles et ne tient 
aucun compte du droit qu’ont les autres^a eprouver 
aussi des satisfactions. 

Bouddhi fondudans Antahkarana,laconsciencege- 
nerale, la comprehension, constitue la raiso?i imper- 
sonnelle, ce qui construit la notion de droit et celle 
de devoir ; l’individu etant compris dans la conscience 
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generate, regoit de la raison impersonnelle, au mSme 
titre que les autres ph£nom£nes de conscience, la part 
de droit qui lui revient, et aussi sa part de devoir. 

C’est ainsi que rhomme mental est constitue, et, si 
nos psychologues d’Europe voulaient prater un peu 
d'attention k cette division de rhomme, ils s’aperce- 
vraient qu’elle jette du jour sur notre nature et permet 
de resoudre bien des probl£mes psychologiques que 
leur manure de classer les faculty intellectuelles ne 
permet pas d’attaquer. 

De plus, elle permet de voir clair dans la sentimen- 
talite, en se servant de la notion de force. Nous pou- 
vons dire par exemple : il y a plaisir chaque fois 
qu’une faculty en activite re$oit la quantite de force 
convenable et douleur chaque fois qu’elle est privee 
de cette quantity. 

II y a plaisir pour l’dgoiste chaque fois qu’augmen- 
tent les elements constituants de la notion de son moi ; 
cette notion se compose de tous les phenom£nes 
de conscience qu’il peut grouper comme domaine 
de l’Ahankara : mon savoir, ma fortune, ma mai- 
son, mes habits, ma reputation, mon importance, 
mon autorit6 , ma beaute , ma force , ma bonne 
chance, etc., etc.; Taugmentation de ces notions lui 
procure du plaisir ; la perte de Tune d’elles lui cause 
de la peine. 

Quand Chitta est en activity, s’il regoit assez deforce 
pour etablir ou aviver des images vives colordes, ily a 
plaisir; douleur si les images sont ternes et rares. 

Quand c’est Bouddhi, il est heureux s’il peut a f fir- 
mer hardiment et abondamment, si les convictions 
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qu’il etablit sent fermes ; il y a douleur, quand seS 
affirmations sont emp&chees, quand ses convictions, 
se dissolvent. On voit ais£ment qu’il en est de m&me 
pour les deux autres facultes- 

Guymiot. 

Division du del en liaisons astrologipes 

ET DETERMINATION DES ARCS DE "DIRECTION 

PAR LA 

MSthode rationnelle de Jean de Monteregio 

accompagn£e d’une comparaison rapide avec les AUTRES SYSTfeMES 

L’ouvrage de J. de Monteregio presentant un grand 
int£r£t, au point de vue pratique, par suite de la sup- 
pression de tous calculs qu’entraine l’existence des 
tables qu’il renferme, nous ne saurions passer sous 
silence la manipulation de ces demieres dans le calcul 
des directions. Nousesp£rons, enagissant ainsi, eveiller 
chez quelques-uns le desir que ces tables fassent 
l’objet d’une rendition. II ne faut pas oublier que 
l’^rection d’un th&me genethliaque comporte des 
calculs longs et difficiles, qu’ondoit s’efForcer de rem- 
placer autant que possible par I’usage de tables, qui 
permettront d’obtenir tres rapidement et avec une 
exactitude parfaite les m&mes x^sultats. 

Dans lam£thode de J. de Monteregio, on obtient 
successivement, et en partemt de k longitude et de la 
latitude : 


i° La declinaison. 
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2° L’ascension droite. 

3° La distance au sommet ou a la base du ciel. 

4° La position au-dessusouau-dessousdel’horizon. 

5° L’elevation du p61e au-dessus du cercle de posi- 
tion. 

6° La difference ascensionnelle. 

7° L’ascension oblique. 

8° La descente oblique. 

N ous ne nous occuperons pas des deux premieres ope- 
rations, puisque retudiant trouvera Tascension droite 
et la dedinaison danslai Connaissance des temps. Mais, 
en revanche, comme cet annuaire ne fournit les 
longitudes et latitudes geocentriques que depuis 
quelques annees, nous donnerons la fermule suivante 
qui permet de les obtenir en fonction de lascension 
droite et de la dedinaison. 

?) 


co) 


Nous sommes done desormais en possession de la 
longitude, de la latitude, de l’ascension droite et de 
la dedinaison, soit que nous ayons calcuieia longitude 
et la latitude en fonction de Lascension droite et de 
la dedinaison, soit que, ayant a eriger un theme 
pour une de ces dernieres annees, nous ayons releve 
directement ces coordonnees dans la Connaissance 
des temps. 
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Maintenant nous allons examiner la s£riedes autres 
operations. Notre intention etait d’accompagner cha- 
cune d’elles dela formule trigonometrique correspon- 
dante, mais nous avons du y renoncer parce que 
dans le calcul on suit une marche plus simple. 

PREMIER PROBLEME 

Rechercher la distance d'un planete au sommet 
ou a la base du del . 

Quatre cas peuvent se presenter : 

1 0 Le planete etant situe entre les cuspides des 
maisons I et IV, on retranche son ascension droite 
de Fascension droite de la base du ciel (i). 

2° S’il est situe entre les cuspides des maisons IV et 
VII, on retranche au contraire de son ascension 
droite Fascension droite de la base du ciel. 

3 ° S’il est situe entre les cuspides des maisons VII 
et X, on retranche son ascension droite de Fascension 
droite du milieu du ciel. 

4° Lorsqu’il se trouve entre les cuspides des mai- 
sons X et XI, on execute Fop^ration inverse de la 
precedente. 

Chaque fois le reste de la soustraction fournit la 
distance cherch^e. 

DEUXIEME PROBLEME 

Rechercher si un planete est situe au-dessus ou 
au-dessous de rhori^on. 

11 suffit gdneralement de consider la maison oc- 

(i) Nous admettons que la domification du ciel a oper^e 
suivant la methode rationnelle et que les cuspides des maisons 
X et IV correspondent aveo le sommet et la base du ciel. 
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cupde par le plan&te, mais il y a lieu d’hesiter lorsque 
ce dernier possede une longitude tr£s voisine de celle 
du point de Fdcliptique occupant Fhorizon. Dans ce 
cas, la latitude introduit, suivant son importance, des 
variations dont il convient de se mefier. 

Le lecteur constatera ici une faiblesse dans la me- 
thode de Monteregio. En effet, la domification du ciel 
sop^rant au moyen des cercles de position, il est n6- 
cessaire de possdder l’ascension oblique d’un planete 
pour connaitrelamaison qu’il occupe. Comme,d’autre 
part, il faut savoir quelle maison occupe un planete 
lorsqu’on veut parvenir k la connaissance de son as- 
cension oblique, on se trouve alors en presence d’un 
calcul irrealisable. Notre auteur a tourn£ la difficulty 
en operant par approximation. 

Dans le cas ou le planete possede une longitude 
moindre que celle de Fhoroscope et une latitude m£- 
ridionale, on proc£de ainsi : i° on recherche la dif- 
ference ascensionnelle correspondant k la latitude du 
lieu de nativite et a la declinaison du planete; 2° on 
l’ajoute a 90° si la latitude est bor£ale ou en Ten re- 
tranche si la latitude est australe pour obtenir Tare 
semi-diurne du planete ; 3 ° on compare cet arc semi- 
diurne a la distance au milieu du ciel. Quand il est 
plus grand, le planete est situd au-dessus de Fhorizon; 
il est au-dessous dans le cas contraire. 

Les m&mes doutes peuvent se presenter lorsque le 
planete possede une longitude un peu sup^rieure k 
celle de Fhoroscope et une latitude bor^ale. On doit 
alors : i° rechercher Fare semi-nocturne, qui s’obtient 
en retranchant Fare semi-diurne de 180°; 2 0 le com- 
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parer a la distance qui separe le plan£te de la base du 
ciel. Lorsque cette distance est plus petite que Tare 
semi-nocturne, le planete est situe au-dessous del’ho- 
rizon ; il est au-dessus lorsqu’elle est plus grande. 

Lorsqu’il y a egalite soit entre la distance au som- 
met du ciel et Parc semi-diurne, soit entre la distance 
a la base du ciel et Parc semi-nocturne, le planete 
occupe exactement Phorizon. On le dirige alors 
comme on dirigerait Phoroscope par exemple. 

TROISIEME PROBLEME 

Determiner l’ elevation du pole au-dessus du cercle 
de position dun planete. 

Pour cela trois choses sont necessaires : 

i° La declinaison du planete; 

2 0 La distance k la base ou au sommet du ciel ; 

3° Sa position par rapport a Phorizon. 

Muni de ces donnees, on interroge les tables des 
positions en ayant soin de prendre celle qui a et£ 
dr.essee pour la latitude du lieu de nativite. 

Cette table est double. Une partie est destinee aux 
Planetes places au-dessous de Phorizon et poss&iant 
une declinaison boreale, et a ceux places au-dessus 
de ce. cercle avec une declinaison septentrionale. 
L’autre est utilisee dans les deux autres cas. 

Apres avoir choisi la partie convenable, on recherche 
la declinaison dans la colonne de gauche, puis on se 
porte vers la droite jusqu’a ce que Pon trouve la dis- 
tance au sommet ou a la base du cieL En t6te de la 
coionne occup^e par ce dernier nombre se trouve 
Peievation du pdle cherchee. 
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QUATRIEME PROBLEME 

Trouver la difference ascensionnelle d y un planete . 

On appelle difference ascensionnelle l’arcde l’equa- 
teur par lequel different Fascension droite el Fascen- 
sion oblique d’un planete ou d’un point du ciel. 

Cette valeur est fournie par une table speciale en 
regard de la declinaison et de Tel^vation du pdle sur 
le cercle de position. 

CINQUIEME PROBLEME 

Determiner V ascension oblique d 9 un planete. 

Deux cas sont a consider : 

i° La declinaison est australe. On additionne 
Fascension droite et la difference ascensionnelle pour 
obtenir l’ascension oblique; 

2 0 La declinaison est boreale. On retranche la diffe- 
rence ascensionnelle de l’ascension droite et le reste 
fournit le nombre cherche. 

Remarques . — Dans le cas ou la somme depasse- 
rait 3 60 , on devrait en retrancher ce dernier nombre. 
Par contre, si la soustraction ne pouvait avoir lieu, on 
ajouterait 36o° a Fascension droite. 

SIXIEME PROBLEME 

Determiner la descente oblique d’un planete . 

Deux cas peuvent se presenter : 

i° La declinaison est australe. On soustrait la dif- 
ference ascensionnelle de Fascension droite. Le reste 
est la descente oblique cherch^e 
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2 0 La declinaison est boreale. On additionne la 
difference ascensionnelle et l’ascension droite. 

Nous ferons les m&mes remarques queprec&iem- 
ment. 

DETERMINATION DE l’aRC DE DIRECTION 

Les probl&mes precedents vont nous permettre de 
mesurer Tare de direction. La marche a suivre varie 
selon que la direction est directe ou inverse. 

DIRECTION DIRECTE 

Cinq cas peuvent se presenter : 

i° Le signijicateur occupe le meridien soit au-des- 
sus , soit au-dessous de Vhoriqon. 

Retrancher son ascension droite de l’ascension 
droite du prometteur. Le reste constitue Tare de direc- 
tion cherche. 

2 0 Le signijicateur est situe sur l'hori\on et a 
lorient . 

Calculer l’ascension oblique du significateur et celle 
du prometteur pour la latitude du lieu de nativite. 

Retrancher Tascension oblique du significateur de 
celle du prometteur. 

3 ° Le signijicateur est situe sur V horizon et a l Oc- 
cident. 

Rechercher la descente oblique des deux termes de 
la direction. 

Soustraire la descente oblique du significateur de 
celle du prometteur. 

4 0 Le signijicateur est silu& dans la partie orien- 
tate du del et en dehors des angles. 
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Determiner l’£l£vation du pdle. au-dessus du cercle 
de position du significateur. 

Calculer les ascensions obliques du significateur et 
du prometteur pour cette elevation du p61e. 

Retrancher l’ascension oblique du significateur de 
celle du prometteur. 

5. Le significateur occupe la par tie occidentale du 
del et se troupe place en dehors des angles. 

Determiner l’elevation du p61e au-dessus du cercle 
de position du significateur. 

Pour cette elevation du p61e, chercher la descente 
oblique du significateur et celle du prometteur. 

Retrancher la descente oblique du significateur de 
celle du prometteur. 

DIRECTION INVERSE 

La direction inverse pr^sente, elle aussi, plusieurs 
cas. Nous eviterons de les dudier, car la marche k 
suivre est identique k celle que nous avons indiqu^e 
dans la direction directe. II suffira au lecteur de ren- 
verserles rbles etd’op&rerenappliquant au prometteur 
tout ce qui a dit relativement au significateur dans 
la regie precedente. 

La conversion de Tare de direction en temps pourra 
s’opder soit par la methode de Ptolemee, soit par celle 
de Cardan. Nous ferons observer que Morin de Ville- 
franche consid&re la derniere comme bien preferable 
apr£s Tavoir v^rifiee dans un grand nombre de themes 
de nativity. 

CONCLUSION 

Nous void parvenus & la fin de ce travail dont nous 


Digitized by LjOOQle 



i5o 


^INITIATION 


n’ignorons pas toutes les imperfections', mais qui, nous 
l’esperons pourra servir aux lecteurs d^sireux de 
s’engager dans la voie que nous parcourons. Ils nous 
reprocheront peut-Stre de n’avoir pas formule assez 
souvent notre opinion personnelle, mais qu’ils nous 
permettent une observation. L’etude de l’astrologie 
s’est trouvee interrompue pendant longtemps, et, les 
ouvrages modernes faisant defaut, on ne peut que 
s’adresser k des volumes anciens presentant de nom- 
breuses contradictions. Dans ces conditions, ildevient 
impossible a l’£tudiant de porter un jugement avant 
qu’il ait puisedes lumi&res nouvelles dans ses propres 
travaux. Notre science ne peut que gagner a cette 
reserve, car, en agissant ainsi, on evitera souvent de 
faire rejaillir sur elle, pour cause d’ignorance, un 
discredit qui ne peut qu’eloigner de son etude. Cest 
pourquoi nous n’avons pas voulu formuler des opi- 
nions qui, tr&s vraisemblables pour nous, nem^ritent 
pas cependant d'etre considers comme des certi- 
tudes. Cette mani&re d’agir ne satisfera peut-&tre pas 
les lecteurs d^sireux de connaitre le plus rapidement 
possible les hautes destinies que marquent leurs 
th&mes, mais nous esperons qu’elle sera comprise 
des travailleurs consciencieux qui voient dans l’astro- 
logie un moyen de se connaitre pour mieux se corri- 
ger et non de satisfaire aux vaines curiosit^s. 

Abel Haatan. 
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• Lame (< aleph ). Le Bateleur. Kabbale : Kether. les trois mondes) : Affinitt — Soulphre — 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 


Le Tarot Alchimiqae (o 

(Combinaisons nouvelles et inconnues applique.es 
a V Hermetisme ) 

A 

A A 

Au D r Papus. 

Hommage d’un disciple. 

Au moyen du tableau forme par une combinaison 
speciale du Tarot, nous offrons aux chercheurs un 
resume inedit des operations alchimiques diverses. 
De la le nom de Tarot Alchimique donne par nous 
a cette disposition des lames; nous nous sommes uni- 
quement base sur le superbe travail de Papus : Le 
Tarot des Bohemiens . A lui done, en realrte, revient 
Pimagination de ce nouveau jeu synthetique. 

* 

* 4 

TABLEAU DE CONCORDANCE DES ARCANES MAJEURS 

Generality : Nous voyons ici la separation des 
22 arcanes en ternai res d’abord (grande loi de l’herme- 

(i)Extrait de notrelivre en preparation : Comment on devient 
Alckimiste. 
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tique), soit sept ternaires 7 X 3 = 21, sachant que la 
22 e lame represente l’ensemble des lames pr^cedentes, 
soit l’Absolu alchimique. 

Egalement nous formons les trois septenaires du 
Tarot kabbalistique, 3 X 7 — 21 ( 2 ® grande Loi) plus 
la 22 e lame ou absolu alchimique : septenaire des 
Principes, septenaire des Lois , septenaire des Faits. 

On voit done que Ton peut, au moyen des lames 
du jeu de Tarot, reproduire les di verses operations 
de l’alchimie, sur une table; le lecteur trouvera faci- 
lement d’autres concordances; il n’a dailleurs qu’a 
etudier le beau livre de Papus sur le Tarot des Bohe- 
miens , qui nous a servi a constituer cette etude. 


Parmi les autres significations des lames, on voit 
que le Bateleur peut nous representer, comme iod 
d’une nouvelle serie : le Soufre ou YAcide* ou, au fi- 
gure, PAdfejpteenvisageant les operations de la Pierre 
Philosophale. 

La Papesse nous represente, he d’une nouvelle 
serie, le Mercure ou la Base , proprietes passives. 

Le Set (van) sera le Saint-Esprit, le trait d union 
entre Force et Mature ou Soufre et Mercure ; ce sera 
done le Mouvement de Louis Lucas (Imperatrice). 


Le premier septenaire signifie bien le Monde des . 
Principes ou de la Creation : septdnaire positif ( iod .) ; 
le deuxieme, le Monde des Lois ou de la Conservation 
de la mature, septenaire negatif {he) ; le, troisieme, le 
Monde des Faits , ou de la Transformation de la Ma- 
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ti£re, septenaire neutre par rapport aux deux autres 
( vau ). 

Avec le troisi&me septenaire finit, comme nous 
l’avons vu, Llnvolution, et Involution se manifeste 
par les trois dernieres lames qui am&nent les corps 
mis en oeuvre k leur perfection supreme: Tor alchi- 
mique, Pierre Ph. : ou Absolu herm&ique. 

Pour l’£tude math&natique et kabbalistique des 
lames, lelecteur devra se reporter au Tarot des Bohe- 
miens de Papus. Nous, naturellement, ne faisons 
qu 'adapter analogiquement le symbolisme f^cond du 
Tarot k la branche de PAlchimie ; disons seulement, 
pour bien £claircir notre point de vue, que les quatre 
premieres lames des arcanes majeurs forment une 
serie complete repondantau mot sacr£, iod-he-vau-he. 
En effet, la premiere lame exprime Yactif absolu et 
correspond a iod ; la seconde lame d^signe le reflet 
de la premiere, le passif absolu, et correspond au 
premier he. 

La troisieme indique le terme median, leterme con- 
vertible et transformateur et correspond ‘a vau. Enfin 
la quatri&ne lame est un terme de transition entre 
la serie prec&Iente et la serie suivante. La serie symbo- 
liquedu Tarot est done completement representee 
par les quatre premieres lames. (Papus, lib. cit 
P- 79-) 

En effet, se reportant a notre tableau de corres- 
pondance des arcanes majeurs, Ton trouve bien que 
les quatre premieres significations des lames suffisent 
a expliquer les phenomenes alchimiques, lesquelssont 
causes par la Force, laMati6re, le Mouvement,l’Azoth, 
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c’est-a-dire le Soufre, le Mercure,le Sel et la Lumiere 
astrale ou fluide ether£. 


♦ * 

ARCANES MINEURS 

Au moyen du jeu des arcanes mineurs, on pourra 
s'amuser a developper les combinaisons chimiques, 
les representations d’operations, les 4 rois represen - 
tant les 4 principaux metaux usit£s dans l’Alchimie : 
roi de Baton, = Or; roi de Coupe — Argent; 
roi d'epee = Mercure ; roi de Denier — Cuivre. 

Les quatre dames reciproquement : reine de Baton 
= Plotnb ; reine de Coupe = Per; reine d’ Epee =• 
Etain; de Denier — Zinc. 

Les quatre valets seront identifies aux: corps les 
plus considerables de la Nature terrestre, soit: Chlore , 
Soufre , Phosphore , Arsenic. Quant aux: as, 2, 3 , 4, 
5 , 6, 7. 8, 9, 10. ils deviendront les representants des 
families d’elements : on donnera a chaque carte le nom 
d’un des corps de la chimie, se basant autant que 
possible sur Yatomicite inlrinseque ; on voit de suite 
quel champ de combinaisons est ouvert: aux cher- 
cheurs ; outre que ce procede constitue. un excellent 
moyen mnemotechnique, pour repasser sa chimie T . il 
permet aux gens ingenieux de cr£er un veritable jeu 
de Tarot alchimique tr&s compliqud, mettant en 
mouvement autour des arcanes macjeurs les rouages 
du monde mineral; ainsi l’on pourra imaginer bien 
des tableaux synthetiques, bien des essaisde classifica- 
tion des corps, d’apres les tableaux de Mendeleeff, de 
Crookes, de Barlet; Ton en retirera, k tout point de 


Digitized by LjOOQle 



LE TAROT ALCHIMIQUE 


l 5.5 

vue, grand profit. Bien entendu, les principaux corps 
seuk seront represen t^s par ces cartes, et ce sera gene- 
ralement suffisant ; d’ailleurs nos lecteurs com- 
prendront d’eux-m^mes les divers essais a tenter. 
Ainsi encore, las pourra representer une individua- 
lite chimique monatomique; le deux, biatomique.; le 
3 , triatomique, etc. ^types...) Le tableau de classifi- 
cation de Mendeleeff (par families) sera reproduit a 
l’aidedes 22 arcanes majeurs identifies aux plus im- 
portants composes: 1, Sodium; 2, Potassium; 3 , 
Cuivre; 4, Argent; 5 , Or ; 6, Manganese; 7, Calcium; 
8, Zinc; 9, Baryum; 10, Mercure; 1 1, Aluminium ; 
12, Carbone; i 3 , Silicium; 14, Eta in ; 1 5 . Plomb; 
16, Azote; 17, Phosphore; 18, Arsenic; i9,Oxygene; 
20, Soufre; 2 1, Fer; 22, Platine; et les 56 arcanes 
mineurs representerdnt les Elements: Lithium, Glu- 
cinium, etc., etc. 

On creera ainsi un tableau mobile dont on variera 
& volonte les combinaisons synthetiques. Inutile, il 
nous semble, d’appuyer. Le modele de ce tableau de 
MendeleefTsetrouvera dans tout traitecomplet de chi- 
mie Eiementaire. 

LE TAROT ALCHIMIQUE 

FIGURE DE CONSTRUCTION 

21 
l 9 

l8 I 

l6 

14 6 

1 3 

8. 9 
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Texte: II est facile de saisir le pourquoi de la dis- 
tribution de nos 22 lames: En i, nous pla^ons 1 eBate- 
leur . la force attractive ( iod ) ou affinite mol&ulaire, 
principe positif (acide chimique), lequel agit sur 2 ; la 
Papesse ou Matiere (he), principe n^gatif de la Subs- 
tance (base chimique). 

3 , Ylmperatrice, nous indique le Saint-Esprit, md 
diateur plastique, lien entre Force et Matiere, fixe et 
volatil, le Sel ou mouvement ( vau ) g£n£ral ; 4, c’est 
le reflet complementaire des trois premiers termes, 
c’est-a-dire YA^oth des sages (2 0 he), la lumi&re astrale 
informe ; 5 , nous montre le reflet d’Azoth,/e Ay?e ou 
la Quintessence ; 6, Y Amoureux, £quilibre de l’Azoth 
et de la quintessence ; done au point de vue herme- 
tique, c est la signification des dements : Feu , Air, 
Eau, Terre. 

Le Chariot (7),symbolisantla tendance a l^quilibre 
exprime la realisation des principesel&nentaires oule 
Fixes t le Volatil. Ce premierseptenaire (fo^)exprime 
bien le monde des Principes ou de la Creation. 

Maintenant nous abordons le monde des Lois ou 
de la Realisation et de la Conservation. 

8, la Justice ou 1 ' Hydrogene representant du Feu, 
alchimique. 

9, YHermite ou Voxygene representant de V Air. 

10, la Roue de Fortune ou VA\ote representant 
de I'Eau. 

11 , La Force ou le Carbone representant la Terre, 
que nous plagons done les uns a cdt£ des autres. 

12, le Pendu, c est le vitriol ou la Dissolution des 

metaux. 
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Par correspondance, nous mettons de l’autre cdtE 
de notre jeu, a gauche, le 1 3 ou la A/orf, symbole du 
principe transformateur , Equivalent aux semence 
metalliques preparees et mises en contact (leur cer- 
cueil, leur action astrale d ou sortira revolution nou- 
velle.) 

Nous exprimons de cette maniEre /’ Involution au 
moyen de notre Tarot, traditionnellement. 

Et 14 signifie ( Temperance ), l’lnvolution propre- 
men t dite ou descente de la Force volatile dans la 
MatiEre, feu dans PAthanor ; done corresponds k la 
Matiere a la couleur verte. Voila le septEnaire des 
Lois (h 4 ). 

Le Liable (i 5 ) symbolise le rEsultat de la chute ; le 
Dragon du Seuil Equivaut a la Noirceur de la Ma- 
tiere . 

En 16 nous voyons la Maison Lieu; ici e’est le 
moment dEfinitif du travail alchimique ; la destruction 
divine agit pour ramener a Involution ; la chute 
d'Adam-Eve est aussi celle de la Matiere qui devra 
produire la Pierre philosophale. — Nous rattacherons 
done cette lame au commencement de la couleur 
Blanche . 

Alors 17, les Etoiles, nous reprEsente l’expansion 
des fluides agissants, l’Esperance ou le Blanc de 
l’CEuvre. 

18. La Lune correspond au chaos, e’est-a-dire aux 
couleurs variEes (instant critique) de la Pierre. 

L’lnvolution prend fin avec ce troisiEme septenaire, 
septEnaire des Faits ou de la Transformation (pau). 

Les trois derniEres lames nous montrent les forces 
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moleculaires revenant a leur Grand Principe parfait 
par TEvolution : 

19, le Soleil, signifiant la Nutrition et la Digestion 
des matieres, analogue au regne mineral ( i er terme ou 
stade), symbole des couleurs de PIris ; 

20, le Jugement ou mouvement propre, signifie la 
respiration, est analogue au Regne Vegetal (2 e terme 
de revolution), symbole de la couleur Rouge. 

2 1 , nous pla^ons en 2 1 la lame du Mat (Regne ani- 
mal ou superieur) ( 3 ° terme), correspondant a la Fer- 
mentation de la pierre [2* he). 

Enfin en 22. aux cotes de la Matiere passive, nous 
mettons le Monde ou PAbsolu alchimique : c’est lale 
triomphe definitif obtenu par Padepte, Por alchimique 
la P.\ Ph.\ parfaite, le Microcosme egal au Macro- 
cosme ... Ce qui est en haut est comme ce qui est en 
bas ; ce qui est en bas, comme ce qui est en haut... 
reflets d’une meme substance. 


Nous laissonsdonc a nos lecteursle plaisirde trou- 
ver d’autres combinaisons du Tarot applique a Pal- 
chimie. Us peuvent, en se basant sur nos theories 
generales, representer les experiences de Strindberg, 
Tiffereau comme celles anciens alchimistes, en se rap- 
pelant seulementque i.le Bateleur, exprimeratoujours 
la Force, l’action positive (de meme que le Roi dans 
les arcanes mineurs); 2, la Papesse, la Matiere Passive; 
3 . le Neutre, l’Equilibrant (correspondances dans les 
Mineurs : Reine-Cavalier). 
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Le Valet, comme le 4 (Empereur) exprimeront le 
2 e Ae, ou Taction repdtee, dans la Nature, des trois 
principes du ternaire Sacre et Initiatique. 

F. JOLLIVET CASTELOT. 

Octobre 1896. 


|ikes ^echepches philosophies 

(Suite) 


II y avait done la la Constance photographique 
d’un reflet conserve dans Tambiance magn&ico-astrale 
et poss&Iant tous les caracteres de la vie. 

Dans ce genre, le D r Teste, en faisant visiter au loin 
une habitation par sa lucide, cette derni&re lui decrivit 
des meubles et des personnes qui n’etaient pas celles 
qui Thabitaient au moment. 

Fort heureusement quele D r Teste ne jeta pas l’exp6- 
rience au v panier comme la plupart de nos savants du 
jour Tont fait impertinemment trop souvent. L’id£e 
lui vintde prendre des informations sur ce singulier 
deplacement de la vision ; il sut que e’etaient les anciens 
habitants qui n’y 6taient plus qu’elle avait vus absolu- 
ment comme s’ils y etaient encore. 

Ce deplacement de la vision dans le temps vient 
prouver heureusement que les formes se conservent 
en astral, et qu’ils peuvent se superposer comme les 
feuillets d’un livre. 
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Non seulement, mais encore c’est que ces images de 
personneset d’&tressontabsolumentvivantes etqu’elles 
lui apparaissent telles, et qu’il peut m6me entrer en 
relation avec elles. Ceci n’&onne pas ceux qui ont 
etudi£ la puissance et la vitalite des pensees, et qui 
saventque ces reflets vitaux puisent toujours de loin 
ou de pr6s leur vitalite dans T&tre qui leur a donne 
naissance. 

Etm&me fussent-elles disparues, ces m&mes per- 
sonnes, que les reflets resteraient encore conservant 
peut-6tre tres longtemps les empreintes de la vie. 

C’est la qu’eclate profond£ment les merveilles et la 
puissance du genie de la vie, qui empreint tout de 
sa puissantegriffe. 

Adele Maginot, sujet lucide de premier ordre dans 
le genre d’evocation de decedes et de vivants, fut un 
jour « envoyee » a la recherche d’une personne ; elle la 
retrouva au Mexique. 

Elle conversa non avec sa conscience cerebralisee 
mais bien avec sa conscience seconde . Car Tinterne 
converse avec son semblable dans ces cas, lentretien 
sensitif se fait d’lime a ame. Cette conscience seconde, 
comme dit le D r Azam avec Felida, lui revela qu’une 
lettre etait partie pour la France et qu’onla recevrait 
ces jours-ci. En eftet la chose eut lieu. Mais de plus 
Adele Maginot re^ut un coup de soleil bien marque 
a la nuque, et pria Cahagnet de la r^veiller, car il 
faisait trop chaup par la sentait-elle. 

L’ame a done la faculte de rayonner corporellement 
a des distances tres grandes, et il semble que, si Tespace 
n’existe pas plus pour elle que le temps, les milieux 
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n’en refletent pas moins leurs influences materielles 
et spirituellement. 

Nos savants, il y a seulement quelques anndes, se 
gaussaient de toutes ces relations d£critessinc6rement 
pas les anciens magndtiseurs. Aujourd’hui, ils n’en 
rient plus, si ce n’est jaune, pour quelques-uns de 
ceux qui croyaient qu’ils avaient atteint les dernieres 
limites de la connaissance. 

Comme l’aura ou l’astral constitue une photosphere 
sensibilisee qui rayonne de la plan£te et l’entoure 
a peut-£tre des hauteurs insoupgonnables, de m&me 
chaque &tre, chaque bloc de mature, chaque vegetal 
poss£de un rayonnement qui n’est pas sans influence 
sur certains autres. 

Nous allons encore citer a nouveau le fait de 
lexperience de M. Thoulet sur lescristaux. 

L’auteur dissdmine dans une solution les Elements 
en poussiere d’un cristal determine ; aucune precipita- 
tion ne s’etablit dans les £ldments en presence. Mais, 
aussitdt qu’il est present^ un cristal constitud dont les 
elements represented exactement ceux diss£min£s, 
aussitbt l’agregation s’opere, et le nombre des facettes 
reproduit exactement celui du cristal pr£sentedans la 
solution. 

C’est une des preuves les plus delicates de la puis- 
sance du rayonnement de la forme. C’est une sugges- 
tion oper^epar elle, et jusque dans le r£gne mineral ! 

La theorie de Paracelse se trouve done justifi^e par 
l’exp^rience moderne, comme les atomeset lather des 
anciens l’ont ete ^galement par les travaux les plus 
d&icats de l’analyse moderne. 
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Le D r Goyard, dans une plaquettesur lemagnetisme 
curatif, dit qu’une sorte de nuage morbide se forme 
sur le si&ge d’un mal quelconque, que ce nuage entre- 
tient en quelque sorte l’etatmorbifique, tout en 6tant 
alimente par le mal lui-m6me, mais que Paction ope- 
r£e par le magnetisme sur le nuage d’abord opere un 
drainage surlui, etque, le nuage dissipe,:lemal,etant 
commepriv^de son atmosphere, n’offre plus qu’une 
resistance moindre aux courants magn&iques. 

Dans Pastral, il est de toute evidence qu’il existe de 
ces contaminations occultes, de ces grands courants 
bonsou mauvaisquienvahissent laspheredes humains 
et impulsent les masses vers l’accomplissement de ce 
qui tend a devenir materialise. 

Dans les grands £v£nements, qui d^cident quelque- 
fois de la vie d’un peuple, il n’est pas rare que des 
natures sensitives disent: « Il y a quelque chose 
dans Pair ». Cela nous est arrive de sentir un £tat me- 
lancolique et triste planer sur nous. 

Ceux qui ont assiste aux d^sastres de la France en 
1 8 yoetqui ont observe rensemblecollectif de la grande 
&me de la Patrie, ont pu sentir le manque de confiance 
et d’enthousiasme que la suite n’a que trop justifie. 

Nos ames communient avec les plans de l’occulte, 
il est Evident qu’elles en rapportent des impressions 
qui ddteignent dans les centres c£r£bralis6s et les 
impregnent d’avance d’une melancoliquetristessedont 
nous ne nous rendons pascompte, mais que les evene- 
ments justifient souvent dans leurs phases nefastes. 

Il en est de m&me dans ces sentiments de joie, de 
bonheur que nous ressentons sans cause visible. Eh 
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bien! c’est souvent notre clme qui a assist^ aquelque 
grandiose tableau occulte, et Timpression Ten a tene- 
ment pen£tree quele rayonnementason tour penetre 
jusque dans le coeur. 

La vie universelle irradie et rayonnea traverstout; 
elle nous penetre de ses ondes vivifiantes. Celui qui 
est simple de coeur et bon et qui £16ve ses pensees 
vers l’au de\k terrestre ressent instinctivement des 
rayons qui remplissent son ame de suavites incon- 
nues a F6tre qui est enlise dans la materialite des 
choses et qui manque de cette chaleur spirituelle 
vivifiante. 

La connaissance des phenom&nes psychiques nous 
a £te aussi d’un grand secours pour aborder les ori- 
gines de la vieplanetaire, aides tout naturellement des 
phenomenes physiques. 

D’abord, la solidification des fluides et des gaz nous 
ont fait soupgonner la decantation primitive des 
couches ambiantes £tagees restees au-dessus des prises 
de l’ignition et qui s’etendaient a des hauteurs pro- 
digieuses. 

Cette decantation a produit des strates durcifiees 
par la suite par Taction de la pesanteur. Toutes les 
strates terrestres ne sont pas et ne furentpassedimen- 
taires. A Torigine, il a bien fallu qu’il en existe de 
d£ja form^es pour que les eaux plus tard pussent, par 
une erosion repdtee, accumuler des couches sedimen- 
taires qui se sont superposees dans la suite des longs 
ages cahotiques de la planete. 

Comme k chaque strate il correspond une faune et 
une flore particulieres, cela nous a conduit a latheorie 
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d’une correspondance astrale, c’est-a-dire que ces 
couches astrales primitives renfermant en elles les 
faunes et les flores, c’est la que fut leur berceau 
originel dans leur desascension correlative ou elles 
arriverent peu a peu materialises « au point de 
Fombre (1) ». 

CHAPITRE IX 

EXPOSE DES THEORIES EXPIATOIRES ET DE REINCARNATION 
TERRESTRE. 

« Si la chenille devient papillon, 
le papillon ne redevient pas chenille. » 

On constate avec etonnement chez certaines intel- 
ligences une foi en la validite de tous les points d’un 
systeme. Nousautres, etudiants independants, nous ne 
pouvons partager cette foi solide qui defie tout argu- 
ment al’avance. Si un syst&me etaitainsi solidement 
etabli, il serait tout bonnement divin. et il n’y aurait 
plus rien a trouver dans le champ des connaissances 
humaines. Or, comme nous ne pensons pas que les 
hommes en soient arrives la et que nous constatons 
que tous les systemes ont chacun du vrai — ce qui 
manque a Fun se trouve chez son oppose, et recipro- 
quement — et qu’il en est de meme des erreurs, nous 
ne pouvons concevoir cet etat d’esprit qui pretend 
posseder seul toutes les facettes de la verite integrale 
au detriment des autres. 

{A suivre.) Lecomte. 

(1) Voir nos articles sur l’aurore de la vie dansnotre Recueil 
des Etudiants swedenborgiens libres . 
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Par JACOB. Lausanne, chez Payot, libraire. i vol. in-18 


Sous le titre d’Esquisses du Tout Universel et sous 
le pseudonyme de Jacob, un veritable initie a fait des 
revelations qui meritent mieux qu’un rapide souvenir. 

Ce petit livreest tellement profond dans sa modeste 
apparence, que les esprits superficiels n’en peuvent 
apercevoir toute la valeur. 

C’est en eflfet le sort des grandes et belles verit& de 
pouvoir £tre impunement profereesdevant la foule qui 
ne les comprend pas. « Ceux qui savent » tremblent 
quand ils les voient ainsi livrees a tous les secrets du 
sanctuaire intellectuel; puis ils se rassurentet sourien* 
quand ils se rendent compte de l’indifference et des 
critiques de gens « nes malins » qui accueillent les 
dites revelations. 

On pourrait faire le compte rendu de ce livre en 
quelques lignes en disant : 

Tout, dans le Plan Divin , est une per sonne. Voil& le 
grand myst&re que revele surtout l’auteur. 

Mais l’analyse nous fera decouvrir d’autres idees in- 
teressantes a bien connaitre. 

Le Tout Universel est divise en trois grandes moda- 
lites : le Roy aume saint, VUnivers immateriel et VUni - 
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vers materiel . Ces divisions correspondent assez par- 
faitement aux trois mondes de la Kabbale. 

Dans chacune de ces grandes modalites, il nous 
faut distinguer les creatures, les moyens d’action et 
les substances. 

Par exemple dans le monde divin (Royaume saint), 
la Famille celeste a pour moyen d’action le corps 
amour et agit sur la substance Feu purete. 

Dans le monde astral (univers immateriel), la crea- 
ture corps spirituel agit au moyen de la substance 
active immaterielle Quantite d’etre ou la substance 
passive immaterielle Forme d’etre . 

C’est du moins ce que nous pensons avoir compris 
par l’etude de ce livre; mais nous ne voudrions pas 
rendre l’auteur responsable de nos fautes de com- 
prehension. 

Les grandes divisions que nous avons donnees 
comprennent en effet plusieurs subdivisions dans le 
detail desquelles nous ne pouvons entrer. C’est ainsi 
que : 

Le plan physique comprend 2 mondes. 

Le plan spirituel comprend 2 mondes. 

Le plan divin comprend 4 mondes; 2 cdlestes, 

2 parfaits. 

En tout 8 mondes; dans chacun des mondes il y a 
i 3 lieux (en tout 104 lieux). 

Dans chaque lieu il y a 7 effets du temps (en tout 
728 etats temporels) oil se ddveloppent et s’entre-croi- 
sent 98 regnes de creation. 

Je suis persuade qu’il y aurait de grandes lumi&res 
k tirer en rapprochant I’Esquisse du Tout Universel 
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de la cle de la Vie de Michel de Figani&res. C'est & 
M. Jacob que nous demanderons de faire ce travail, 
s’il le juge a propos. 

Nous regrettons de ne pouvoir suivre l’auteurdans 
toutes les parties de son travail ; toutefois, nous ne pou- 
vons terminer cette etude sans citer quelques phrases 
veritablement initiatiques. 

Sous le nom d’Etre humain de Sion, l’auteur con- 
$oit l’homme arrive a son olein £panouissement spi- 
rituel et moral. 

« Chaque £tre humain de Sion a fait lui-m£me 
une loi de croyance et de conduite par sa conscience 
et il est en rapport direct avec Dieu par sa foi. II est 
avec Dieu dans le Royaume saint par TEsprit de 
sainted, dans YUnivers immaitriel par sa conscience 
et dans YUnivers materiel par sa figure ext£rieure » 

(p. in). 

« La punition infligee et subie tarit la source du 
mal. Ceux qui croient pouvoir Stre purifies autrement 
se font de grandes illusions » (p. 106). 

En Sion on croit : 

Que le culte exauce est le culte secret, personnel et 
sincere. 

Que le culte de tdmoignage consiste dans le ma- 
nage, la priere en famille, Toffrande du pain etdu vin 
figurant le sacrifice de soi-m&me selon le rite de Mel- 
chissedec, sacrifice ou J£sus est le souverain sacrifica- 
teur et chaque chef de menage sacrificateur. 

Que le culte public consiste dans l’hospitalit^ et la 
bienfaisance (p. 1 1 3 ). 
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• Le moindre bien qui persiste dans l’homme n’est 
pas aneanti ; il peut y percer et y sera finalement re- 
compense (p. 1 1 5 ). 

Ce que les hommes lient sur la terre est lie pour 
eux dans la vie eternelle (p. 121). 

La famille a une immense influence ; c’est un etat 
en petit (p. 127). 

Dans le Royaume Saint, Phomme est poussiere, 
puis astre, puis homme, puis esprit, puis ange, puis 
celeste, puis glorifie, puis ressuscite avec des corps 
successifs composes d’&tres vivants, individuels, de 
chaque regne. 

En outre, il y a le corps du Seigneur, refuge des 
croyants devenus justes, et le corps de l’Epoux, refuge 
des croyants non purifies (p. 1 33 ). 

Ces extraits de genie tr£s differents indiquent bien 
le caractere special de ce petit livre, veritable echo des 
mondes sup^rieurs. 

Cest vraiment une fleur celeste eclose dans notre 
monde ; il appartient au pur desir de tous ceux qui 
comprennent reellementle christianisme de la cultiver 
pour lui faire produire sa celeste semence. 

Papus. 
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$ARABRAHM 


Parabrahm ! A ce nom sacre fais^toi muette , 

Douce ettres sainte voix du Yoghi . du poete. 

Lui seul est, tout est vain hors son Etre absolu 

Et r immense Probleme en Lui s' est resolu 

Sans milieu , sans fin et sans cause premiere 
II est anterieur a tout : a la Lumiere, 

A Brahma createur , Lui , le Cercle infini 

II renferme a la fois le Feu vital : Agni 

Et Malaprakriti , la substance des Mondes 

Son grand souffle pourtani flolte au milieu des ondes 

De VAbyrne eternel, identique avec Lui 

Et du Manvantara des quel'Aurore a lui 
II emet tour a tour les etres et les choses ; 

Mais a travers le cours de ses metamorphoses 

II reste un, immuable , ainsi quen Pralaya 

Mystere que le voile etrange de Maya 
Toujours devra celer a V esprit du profane , 

Je f adore ! — En ton sein oil tout rentre el se fane 
Rien ne s’aneantit, 6 supreme Unite 
En qui s'absorbe lame ( i) avec serenite ! 

Maurice Largeris. 

(i) L’&me pure du Yoghi. 
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Aux Journaux spiritualistes fran?ais 

DE TOUTE ECOLE 


Mon Cher Confrere, 

Partoutautour de nous les diverses fractions du parti 
spiritualiste etablissentleur groupement unitaire. L’u- 
nion des spiritualistes est unfait accompli auxEtats-Unis 
sous l’impulsion des Martinistes, en Allemagne grace 
aux efforts d’independants et en Italie sur l’initiative 
egalement des Martinistes. Faut-il qu’encore une fois 
les divisions de secte et les querelles de personnes empe- 
chent la France de realiser un mouvement semblable ? 
Nous ne le pensonspas. 

II nous a semble que le moment etait venu de passer 
des belles paroles aux actes, et nous venons vous deman- 
der de participer d’une maniere effective k un groupe- 
ment general et serieux, qui formera le premier noyau 
du Grand Conseil du Spiritualisme franjais sans aucune 
distinction d’e'coles. 

A cette effet, nous tenons tout d’abord a bien preciser 
les points suivants : 

i° Nous ne demandons k aucun journal aucune conces- 
sion. Que chaque revue conserve entierement ses ide'es. 

2 0 II en est dememedetoutes lespersonnalite's. Nou$ ne 
demandons k personne d’oublier ses idees et ses ran- 
cunes personnelles. 

Au Parlement politique, les opinions les plus diverses 
sont representees, les hommes souvent ennemis siegent 
dans la meme salle ; ceresultatpeutetre egalement obtenu 
par nous tous quand nous serons assures qu’il s’agit lk 
uniquement de l’idee et qu'aucune ecole, non plus qu’au- 
cune personnalite, ne cherche k supplanter ses confreres. 

Nous venons done vous soumettre Tappel suivant : 

i° Voulez-vous participer kl' union morale de la Presse 
spiritualiste fran9aise, sans que cela vous cotite la 
moindre concession ? 

2 0 Voulez-vous constituer une delegation k l’effet de 
repr£senter votre journal auprks du comite en voie de 
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formation? Ce comite sera forme des dele'gue's de toutes 
les fractions de la Presse spiritualiste sans exception 
d’ecole. 

A fin d'eviter, dans la mesure du possible, les questions 
de personnes, nous conseillons aux directeurs des jour- 
naux de constituer chacun un dele'gue qui, au besoin, 
pourrait les remplacer dans les reunions ou ils crain- 
draient que des questions de personnes fussent soule- 
vees. Done nous demandons k chaque journal un dele'- 
gue, outre le directeur, delegue de droit. 

II est bien entendu aussi que Tinitiative que nous pre- 
nons est absolument provisoire et cessera des la reunion 
du Comite. 

Nous esperons, mon cher confrere, que vous vous 
rendrez parfaitement compte que nous n’agissons abso- 
lument que dans le but general de l’idee spiritualiste et 
en dehors de toute question de doctrine. 

Nous vous prions d’envoyer votre reponse provisoire - 
merit a la redaction de 1’ Initiation, 10 , avenue des Peu- 
pliers, Paris, car, des la formation du comite, tous les 
documents lui seront remis. 

Veuillez nous croire, mon cher confrere, tout a vous 
dans la cause spiritualiste. 

La Direction de l’ Initiation. 


H®TS3S BULLITT POUTIQUB 


II n’est pas possible de passer sous silence, bien qu’ils 
appartiennent au mois courant, les importants eve'ne- 
ments sur lesquels k l’heure presente l’Europe entiere a 
1’ attention fixee : la visite du tsar en France doit avoir, 
en effet, sur Tensemble de la politique internationale 
une telle influence que les autres preoccupations en sont 
comme suspendues. 

II est a peine besoin de la commenter a nos lecteurs. 
A ne considerer que Talliance en elle-meme, actuellement 
cimente'e, sinon developpe'e, ou n’y aperfoit rien de 
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plus que la suite du mouvement perpetuel de bascule 
ou l’Europe s’agite en vertu du dualisme signale deja. 

Troublee par la triplice qui m£na 9 ait de se quadrupler, 
elle lui oppose une duplice assez forte pour emporter 
en sens contraire les plateaux de la balance folle. 

Les preparatifs de nos fetes nous en ont* du reste, 
marque d’autres, importantes aussi,qui nous annoncent 
dejk les. reactions contraires. Ce sont celles de Inaugu- 
ration, par Tempereur d’Autriche, de la canalisation du 
Danube, aux Portes de Fer. Elies celebraient Taccom- 
plissement attendu, depuis des siecles, de travaux con- 
fies a TAutriche par le traite de Berlin et qui donnent a 
l’Allemagne un acces direct suivant ce grand fleuve dans 
la mer Noire. 

En plus, elles ont ete suivies d’une cordiale reception de 
Pempereur k Buccharest, signifiant que la Roumanie laisse 
tomber le masque et se jette dans les bras de laTriplice- 

Nos brillantes fetes nous interesseraient done beau- 
coup moins, au point de vue international, si elles 
n'avaient d’autre portee que de garantir un peu mieux 
cette paix armee qui nous fatigue presque autant que la 
guerre, sans rien resoudre. Mais leur signification prin- 
cipal est e'videmment dans cette singularity apparente 
qui menage une telle ovation k un souverain absolu au 
centre d’une republique. 

On sait comment notre puissant allie s’est plu k accen- 
tuer ce caractere, comme pour declarer qu’il s'agissait 
non plus d’un traite diplomatique entre les souverains 
de deux nations, mais dePunion de deux peuples qu’une 
sympathie reelle rapproche depuis longtemps, autant que 
leurs interets ou meme k l’occasion malgre eux. 

Cette signification, nettement accusee par Tenthou- 
siasme spontane des populations dans les deux pays, doit 
nous interesser k un double point de vue. 

Nous avons dit qu’avec nous l’Alliee pref^ree de la 
Russie est la Republique des Etats-Unis, et nous avons 
rappele par quelles cordialites cette alliance aime aussi 
a se prononcer. Par 1^ nous voyons quelles sont les 
vues de la Russie, k quel role important elle aspire dans 
l’avenir et combien elle se montre capable de le remplrr 
par sa perseverance et .ses etonnants progres. 
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Arriv^e la derniere dans le concert de la civilisation 
europeenne, ce n’est dej& plus aux peuples attaches aux 
traditions anciennes qu’elle veut s’unir ; c’est k la nation 
la plus hardie dans ses aspirations ideales, et k la plus 
aventureuse dans les realisations pratiques de la demo- 
cratic. 

Ge n’est pas k dire que le peuple russe soit pret k ac- 
cepter la forme republicaine. Tout jeune comme il Test, 
il ne le pourrait pas sans violer la nature ; il doit d’abord 
traverser les ages intermediaires que nous avons reconnus 
precedemment ; mais il peut les acce'lerer, et ses souve- 
rains, avec une sagesse d’execution remarquable, fideles a 
une ingenieuse tradition, savent employer cette autocratie 
qui nous etonne k conduire leur people par des voies 
pacifiques bien plus surement et bien plus vite que ne 
l’a pu faire la brutalite prussienne, generatrice de reac- 
tions desastreuses. 

Observez, maintenant, que l’union de la Russie avec 
la France et les Etats-Unis n’est pas seulement favorable 
a la democratic, etat normal de notre age ; elle l’est 
plus encore peut-etre & l’esprit religieux de notre race : 
elle isole dans le monde le protestantisme de l’Alle- 
magne du Nord et celui de l’Angleterre, et avec eux cet 
esprit singulier d’orgueil humain ou 1’intoleTance. aussi 
froide qu’implacable se joint au scepticisme le plus com* 
plet. C’est par lui que nous avons glisse depuis deux 
siecles, en l’empruntant d’abord & l’Angleterre, jusqu’& ce 
materialisme germanique d’analyse extreme, double du 
dualisme parlementaire, ou nous nous sentons embourbes. 

La Russie mystique ne tombera pas ^dans cette anar- 
chie de la pens6e, non plus que l’Amerique -du Nord ou 
les aspirations religieuses sont si puissantes en leur inex- 
perience pleine encore de confusion. C’est chez ces deux 
peuples immenses et jeunes que 1'on pressent le renou- 
vellement de la pensee et de la religion europ^ennes. La 
generosite chaleureuse et l’intelligence si claire de la 
France la designent comme l’ame future de ce ternaire 
de l’avenir qui devra ramener ses soeurs vers l’organisa- 
tion normale de la race blanche, et peut-etre meme ras- 
sembler mieux qu’en nos congres celles de l’Orient et 
de l’Qccident. 
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Mais il ne faut pas se dissimuler qu’un pareil avenir 
soit encore lointain. Bien qu’il ne soit pas trop t6t 
pour le preparer, on ne peut esperer d’eviter les crises 
terribles qui semblent devoir nous en separer. Cette 
union des peuples dont nous venons de parler a propos 
de la France et de la Russie est sans doute un indice des 
tendances vers les harmonies pacifiques qui germent au 
fond de nos coeuts, mais ce n’est encore qu’un precur- 
seur bien timide. 

II en faut dire autant de cet excellent congres de la 
paix que la Conference interparlementaire vierit de tenir 
en septembre a Budapest. 

Nous avons la preuve de ces memes desirs fraternels 
jusque dans l’obligation ou se sont trouve's depuis deux 
mois les gouvernements les plus disposes k la lutte de re- 
gretter publiquement Timpuissance de toute l’Europe 
divisee contre elle-meme en face des massacres de Cons- 
tantinople. Nous nous indignons de voir cette race turque, 
attardee dans l’age des tyrannies sanglantes, souiller 
effrontement notre sol ; mais, depuis quatre siecles, elle 
se rie de nos divisions et nous brave impunement. 

Qu’il me soit permis sur ce sujet de faire un large 
emprunt a une excellente chronique d’Hector Depasse, 
parue dans V Eclair du 2 5 septembre dernier, sous le titre 
Orient et Occident. On ne peut mieux montrer la pro- 
fondeur du mal, ni mieux faire voir comment la France 
l’avait preee'demment prevenu par son de'vouement che- 
valeresque inne, auquell’influence protestante et mercan- 
tile a si malheureusement substitue la course egoiste 
aux colonies nefastes : 

L’Europe ne possede plus de gendarmes : mais la 
conception que l’on se faisait de l’Europe a-t-elle garde 
quelque rdalite ? Voilk dix-huit mois qu’on crie : 
au secours ! Et, en effet, on tue et on pille — hier en- 
core k Elghin, marque dej& d’une croix rouge l’annee 
derniere ; — on assassine sans discontinuer sur la plus 
vaste des echelles du Levant, depuis les rives de TEu- 
phrate jusqu’k la Corne du Diable, que les anciens geo- 
graphes avaient appelde la Corne d’Or. 

On ne dira pas qu’on n’a pas entendu. Jamais les echos 
de la plainte n’ont e'te si nombreux ni si sensibles. Les 
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lamentations de Galata ont vole par-dessus les fron- 
tieres, et elles ont ete frapper k la porte des quais d’Or- 
say et de tous les Foreign-Office. Si l’Europe politique 
a prononce son abdication finale, une autre Europe 
s’eleve, travaille et s’instruit. Les journaux de toute 
langue ont raconte qu’une nation a qui l’Europe, so- 
lennellement assemblee, promit, il y a vingt ans, des 
garanties et la paix, obtient, pour prix d’une longue 
patience, les assommades d’abord, et puis Fexpro- 
priation en masse de ceux qui ne furent pas assom- 
mes. 

L’horrible chose s’est ebruitee avec un bruit d’enfer, 
renversant toutes les precautions prises pour l’itoufler et 
tout le systeme des attenuations de commande. Les 
plus pauvres et les plus obscurs de l’espece humaine 
attachee au travail sur la terre d’Europe ont connu Fat- 
tentat et ont constate l’inertie de leurs gouvernements 
respectifs. Ce sont la, sans doute, des coups de surprise 
et de disillusion qui abregent le temps, et qui avancent 
l’education des multitudes. Dans Vabandon des pouvoirs 
publics , une idee s'est manifestee , bien matlendue aujour - 
d'hui, une forme antique d'appel et de recours d la con- 
science du monde. Des hommes de tous les pays , venus 
pour une exposition dans une capitale du Danube, philo- 
sophes , professeurs, dconomistes, les esprits les plus libres 
du lien desdogmes, outvote , d /’ unanimity , une adresse au 
pape Leon XIII, et, en meme temps qu’d lui , aux a utres 
pontifes et prophetes des religions instituees, comme d la 
seule magistrature qui represente encore une tnergie mo- 
rale et sociale et une espirance de justice pour les nations . 
Etonnante reminiscence, et beau sujet de reflexions pour 
les psychologues ! 

Nous allons saluer dans quelques jours Sa Majeste le 
tsar, ami et allie de la France. Paris lui prepare l’accueil 
le plus flatteur et le plus magnifique qu'un prince ait 
jamais re£u dans sa propre patrie, en y revenant couvert 
des lauriers de la victoire. Mais l’alliance de la Russie et 
de la France doit avoir un but, une sanction qui la jus- 
tifie et la conserve. II faut qu’elle produise des resultats 
d’equite et de liberte pour le monde, — des resultats 
dignes d’elle, — ou elle ne s’expliquera jamais, elle sera 
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incertaine et caduque, elle n’offrira pas k la conscience 
fran5aise ni a la conscience de la Russie des motifs suf- 
fisants pour la cimenter d’une maniere ine'branlable. Le 
tsar Nicolas comme la Republique franfaise ne seront 
justifies devantl’envie qu’en raison des services que leur 
accord aura rendus a l'humanite. 

Autrefois, TEurope avait toujours un gendarme, 
et, quand ce bon gendarme remuait dans ses bottes, tout 
le sol du continent tremblait. Sa silhouette imposante 
n'avait qu’ase montrer sur l’horizon pour tenir le monde 
dans une tranquillite relative. Aujourd’hui, nous voyons 
une police fran9aise, une police anglaise, une police 
beige, d’autres encore, et il leur arrive de se deconcer- 
ter pour mettre la main a la meme heure sur des anar- 
chistes, des dynamitards et des journalistes eparpilles 
dans les differents pays et qui ne se connaissent pas. Ge 
sont la des polices particulieres, chargees d’une fonction 
particuliere et privee ; elles s’en acquittent avec plus ou 
moins de fidelite et de vigilance; gardes-chasse des en- 
clos de l’Europe, elles arretent les braconniers, les ma- 
landrins et, quelquefois, par surcroit de prudence, les 
honnetes gens. Ges polices spe'ciales ont leur ulilite 
propre. Mais le representant de la force publique euro- 
peenne, le bon gendarme de TEurope ne remue plus 
dans ses bottes d’ordonnance, il. n’a plus de bottes — 
elles se sont usees & faire la ronde, de temps immemo- 
rial, pour la securite des nations. Et puis l’Europe a 
abandonne, trahi et berne son gendarme, c’est pourquoi 
l’Europe est sans force. Casque en tete du matin au soir 
et ployant sous le-fardeau de ses armes multiples, elle 
est incapable de mettre l’ordre dans un de ses carre- 
fours ; et c’est une chose effroyablement ridicule 
que le contraste de cette armature enorme, de cette 
diplomatic sacro-sainte et de cette infirmite constitu- 
tionnelle. 

L’Angleterre, narquoise et correcte, qui fait seule 
avancer ses affaires, brassant ensemble TAfrique et les 
Indes, portant les flots du Gange aux cataractes du Nil, 
peut rire de cette Europe qui se noie dans un crachat 
de Turquie. 

Quelle expression de style ne serait honteusement 
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miserable en comparaison de ce qui s’est passe? Et 
quelle folie particuliere la plus scelerate, la plus absurde 
et la plus criminelle pourrait se comparer a un crime 
public, organise' par une administration d’Etat ? C’est le 
Temps qui raconte, dans une de ses correspondances si 
prudentes, les horreurs d’Haskeni, ce paisible village 
saccage, la population male egorgee, les femmes eper- 
dues et idiotes, baisant les mains, s’accrochant aux ge- 
noux d’un pauvre journaliste tremblant qui 6crit : « Mieux 
vaut le spectacle de la mort. » Ce sont les ambassadeurs 
des puissances qui ont dresse par deux fois le proces- 
verbal du flagrant delit. « Nous avons constate que les 
bandes arme'es de matraques etaient dirigees par la po- 
lice » et ils re'petent « que ces bandes de massacreurs 
e'taient dans les mains des autorites ; que, si reellement 
beaucoup de mahometans ont ete blesses, cela prouve 
que les bandes requisitionnees ont frappe des deux cotes 
et que Parme remise entre leurs mains s’est retourne'e 
parfois contre les instigateurs du massacre... » Et tou- 
jours le massacre continue surla grande echelle, hier k 
Elghin, avant-hier a Van, demain ailleurs, en Europe, 
en Asie, passant et repassant la mer. 

On en appelle a la vraie police contre la police des as- 
sassins; mais c’est comme dans le refrain de Pottier : c La 
police le sait et n’y peut rien faire. » Les gouvernements 
d’Europe, plonges dans leur anarchie intime, s’intitulent 
les Puissances..., les Puissances du neant. Guillaume II, 
avec ses imaginations lointaines de malade, est obsede 
par « le peril jaune », et meme il l’a fait mettre en pein- 
ture pour le Tsar. Qui sait ce que verront nos enfants ? 
Et, si ces choses continuent,qui empecherait l’immense 
Asie, sortant de ses profondeurs, de deborder quelque 
jour sur ce petit lambeau de terre dechiquete qui fut 
l’Europe? Mais elle aura eu line grande histoire. 

Non, PEurope ne perira pas ecrasee sous la masse des 
hordes asiatiques ; bien au contraire, elle pourra les re'- 
veiller, sans crainte, de leur sommeil seculaire et pro- 
videntiel, pour les convier au banquet de sa vie magni- 
fique, si la France reste consciente de son role, qui n’est 
plus celui de simple gendarme d’une Europe brisee dans 
le dualisme, mais l’education intellectuelle et spirituelle, 
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au prix de son sang, peut-etre, des peuplesplus jeunes. 
Cette education, dans la vie universelle, appartient en 
effet k YAme , chargee de regler, l’une par l’autre, la 
Raison et la Foi en les unissant dans la science sacree. 

Pour qu’on ne m’accuse pas ici d’un chauvinisme chi- 
merique, mes amis permettront, je l’espere, une petite 
indiscretion qu’il faut d’abord expliquer par quelques 
mots encore. 

Ce qui rend terrible cette eternelle question d’Orient, 
c’est, nous l'avons dit, qu’elle tient aux rapports des races 
et non plus k celui des nations. Or, comme une collec- 
tivite, consideree & une epoque donnee, est d’autant 
moins avancee en age, d’autant plus barbare, par conse- 
quent, qu’elle est plus complexe, ces rapports de races 
sont bien plus sauvages encore que ceux simplement 
internationaux. 

Ainsi 1‘Europe se trouve, par rapport a la race turque, 
en face, non, comme on le croit trop, d’une monarchic 
absolue, irreductible, mais d’une aristocratie militaire 
dont le sultan n’est que l’instrument, k l’esprit essentiel- 
lement guerrier, incapable d’industrie, qui pendant des 
siecles encore peut-etre ne vivra que de l’oppression bru- 
tale des peuples laborieux et pacifiques, c’est-^i-dire de 
rapines. Si jamais cette race est susceptible d’etre domp- 
tee, ce ne sera que par son absorption au milieu des 
peuples qu’elle domine aujourd’hui, et ce resultat ne peut 
s’obtenir sans la force materielle ou tout au moins sans 
la crainte d’une force superieure. 

C’est ici qu’apparait la solution ve'ritable. 

Ce qui diffe'rencie particulierement une race, c’est sa 
religion , parce qu’elle est la forme, exactement adapte'e a 
son tempe'rament, de Inspiration providentielle qui la 
pousse en avant. La domination des Turcs, peuple de 
proie, encore ignorant des harmonies civilisatrices, tient 
au defaut capital et extirieur de l’islamisme qui, s’adres- 
sant a des peuples primitifs, s’est cru force de s’appuyer 
sur la force materielle. 

Cependant, ce defaut n’est pas de Tessence de Fisla- 
misme : religion essentiellement unitaire et simpliste, 
fonde'e sur les memes livres saints que le christianisme 
europeen, elle n’est pas incompatible avec les progres de 
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la civilisation. Celle des Arabes a qui les premiers ages 
de nos temps modernes sont sigrandement redevables en 
fournitla preuve suffisante. 

Le christianisme est done loin d’etre incompatible avec 
l’islamisme ; le P. Hyacinthe Ta parfaitement senti et 
soutenu utilement cet ete parmi les musulmans, bien 
que d’une fa^on trop elementaire. Quantite de musul- 
mans le savent, et ce ne sont pas les moins eclaires ni 
les moins influents. 

Accentuer parmi eux cette persuasion, ce sera perdre 
Tinfluence nefaste et bien plus redoutee qu’aimee de la 
domination turque ; mais qui peut faire cette oeuvre plus 
efficacement que l’esoterisme? 

Or je puis vous assurer, mes chers lecteurs, qu’il est 
parmi nous plus d’un frere musulman de haut rang qui 
partage nos etudes et nos aspirations. Je ne parle pas 
seulement de la Soci^te theosophique et de son influence 
en Inde, mais aussi et surtout du Martinisme , dont la 
racine et la diffusion sont particulierement occidentales. 
Et vous savez assez que le martinisme est la source la 
plus feconde du plus pur e'soterisme. 

Vous connaissez aussi son enorme extension. De la 
France il rayonne deja sur toute l’Europe, TAmerique 
et nos colonies. Songez maintenant k nos relations e'ten- 
dues et intimes avec les peuples musulmans, et voyez 
ce que nous pouvons esperer d’accomplir non seulement 
pour la paix de quelques ames individuelles, non seule- 
ment pour Tharmonie future des nations europeennes, 
mais en vue meme de Turnon bien plus difficile des races 
blanche et asiatiques. 

Preparez-vous done, k tous les efforts de fraternite et 
d’etude que le martinisme pourra vous demander, si vous 
voulez que nous puissions prospereren cette oeuvre ma- 
gnifique d’harmonie universelle et... ne m’en demandez 
pas davantage & ce sujet. 

* 

^ * 

Mois d’octobre. — Ce mois est rempli par Timpres- 
sion qu’ont produite au dehors nos fetes franco-russes. 
L’Europe s’en est sentie une fois de plus tellement trou- 
bled dans Tinstabilite de ses unions hypocrites et la dis- 
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cordance mal de'guisee de ses antagonismes, qu’elle en 
a presque oublie ses preoccupations les plus, graves, 
comme ceiles qui la menacent a Constantinople. Puis 
elle a couru vers des combinaisons nouvelles: 

L'Angleterre, l’ltalie, hier encore effrontement mena- 
9antes, se rapprochent aujourd’hui de l’alliancenouvelle 
parce que le centre de gravite europeen s’y transporte. 
Le fondateur tristement celebre de la Triplice, comme 
aveugle dans sa colere, semble se plaire k porter lui- 
meme les derniers coups k sa creation en se targuant avec 
eclat des fourberies qui lui pretaient une fausse gran- 
deur. 

Quel role admirable est done offert k la France si elle 
sait par sa sagesse assurer ce triomphe tout nouveau de 
l’union naturelle des peuples sur 1’association ephemere 
et perfide des interets dynastiques ou mercantiles ! 

Et que faut-il pour qu’elle y reussisse ? Les evenements 
interieurs de ce mois l’indiquent clairement pour qui 
sait tant soit peu les harmonies trinitaires. Voyez en 
effet comme ils sont significatifs sous les apparences de 
la dispute perpetuellement renouvelee entre nos partis 
a Tassaut du pouvoir. 

Le 18, discours k Oleron du ministre du jour; en meme 
temps, discours a Carcassonne du ministre d’hier ; huit 
jours apres, discours k Marseille du ministere de demain 
reclame par un parti nouveau ou rajeuni, le progres- 
siste modere'. 

Qu’avons-nous entendu dans ces trois programmes 
e'galement applaudis et retentissants ? 

Dans le premier, M. Barthou, celebrant la victoire de 
son parti sur les radicaux qui Torn precede et defiant 
en consequence le socialisme militant, garantit naturelle- 
ment l’infaillibilite des emollients qu’il propose & l’examen 
des Chambres; mais retenons surtout dans son discours 
Taffirmation < qu’une diplomatie avisee et prudente n’a 
€ pas, pour la reussite de ses desseins, de plus precieux 
« auxiliaires que la sagesse, la moderation et V esprit de 
€ suite dans la politique interieure . » 

Or cet esprit de suite est precisementce dont nos ins- 
titutions nous privent le plus si nous en croyons le dis- 
cours de M. Deschanel k Marseille. Redoutant le despo- 
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tisme d’une Chambre unique autant que Tagitation sterile 
des changements perpetuels, il voit fort bien une cause 
essentielle de nos maux dans Tinfinie multiplicity de 
Taction individuelle incapable de se concentrer en une 
conduite suivie, II propose a ce mal un remede secon- 
daire, mais qu’il faut remarquer: la representation pro- 
portionnelle qui pourrait du moins faciliter la formation 
d’une majorite' au Parlement. 

Le rappel de notre resident de Madagascar est venu 
en ce meme mois appuyer cette critique de M. Descha- 
nel en accentuant une fois encore les inde'cisions de 
notre politique, qui sans cesse hdsite entre la soumission 
k resprit protestant anglais ou germain et les vieux prin- 
cipes gallicans. 

M. Bourgeois, k Carcassonne, s’attaque a un autre 
genre de critiques, a savoir k Timpuissanee qu’engendre 
le dualisme de la Chambre et du Senat. II voudrait done 
une revision non pour la suppression de la Chambre 
haute, mais pour la reduction de ses pouvoirs. 

Mais, en face de ces manifestations theoriques, void 
deux evenements pratiques ou Taction privee donne la 
mesure de ce qu’elle peut faire sur le terrain si brulant 
des realisations economiques. Je veux parler d’abord du 
congres tenu recemment k Paris par les partisans de la 
cooperation, et surtout de cette singuliere fondation de 
la verrerie de Carmaux ou le socialisme s’etonne lui- 
meme du triomphe qu'il doit k la generosite inattendue 
de quelques partisans et plus encore k Teffarement de ses 
adversaires. Victoire trop facile peut-etre, epreuve pre- 
maturee, dangereuse meme pour le parti qui s’est montre 
si incapable k profiter de Tarme autrement precieuse des 
syndicats ouvriers, mais succes du moins qui devrait 
nous rappeler k tous que e’est surtout l’experience 
encore tout instinctive des hommes de labeur que les 
rdformes economiques qu'ils reclament apparaissent de 
jour en jour plus equitables et plus possibles k realiser. 

Or e’est assez de ces trois pensees ainsi exprimees k 
la fois pour nous orienter vers la solution trinitaire de 
nos difficulte's fondamentales. * 

Puisque i’experience journaliere des travailleurs triom- 
phe des prdjuges economiques des the'oriciens, puisque 
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les e'venements meme vont pour ainsi dire au-devant de 
leurs desirs et de leurs previsions, non seulement par des 
fondations comme celle de Carmaux, mais par des faits 
bien plus importants et plus impre'vus, comme l’abaisse- 
ment rapide et constant de Pinteret de tout capital, lais* 
sons a la competence des travailleurs eux-memes, de 
tous ordres, la discussion des difficultes, economiques 
dont ils souffrent tout particulierement. II suffirait pour 
cet acte de justice et de bon sens, d’organiser par le 
suffrage universel une representation speciale dont les 
syndicats seraient la base naturelle toute prete. 

Puisqu’un Senat purement critique comme le notre 
n’apparait guere que comme un frein encombrant ou 
comme un approbateur inutile, rendons-iui son inde- 
pendence et la majeste qui convient a son nom en en 
faisant, selon la belle definition de Bodin, « Passemblee 
legitime des conseillers charges de donner avis a ceux 
qui ont la puissance souveraine en toute republique ». 

Qu’a cet effet compose non de politiciens militants, 
mais d’hommes signales a Pestime publique par leur 
sagesse, leur experience et leurs capacites, il soit charge' 
tout specialement de reconnaitre et de preserver cette 
tradition nationale qui fait la grandeur d’une republique 
sans nuir a la multiplicity legitime de ses interets prives. 
Tels furent les senats de Sparte, d’Athenes, de Rome, 
de Venise, de Genes; telle est la Ghambre anglaise des 
lords. Et combien pourrait leur etre superieur le Senat 
de la France, h Pesprit autrement genereux et large que 
ces peuples egoistes ! 

Quant a la Chambre des de'pute's, il lui resterait le 
role difficile, mais completement approprie' h ses origines, 
de realiser en lois pratiques les decisions de la Chambre 
economique et celles du Se'nat traditionnel, puis d’en 
assurer et d’en surveiller PexScution, notamment par les 
votes de l’impot public. 

Enfin Passemblee pleiniere des trois Ghambres noqs 
rendrait periodiquement cette grande institution des 
etats generaux qui a toujours e'te si profitable ^ la 
France. 

Chacune des classes sociales que la nature meme im- 
pose a Phumanite et qui ne sont dangereuses qoe 
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lorsqu’elles veulent s’exclure, recevrait ainsi, avec le role 
qui lui convient, la possibility legale de satisfaire les as- 
pirations qui lui sont propres, pour le plus grand profit 
du corps social. Au peuple producteur l’economie pra- 
tique. 

A la bourgeoisie pre'pareepar des siecles d’experience, 
a la finance et a la legislation la direction realisatrice, 
Texpression legale de la volonte publique manifestee par 
les etats generaux. 

A la noblesse veritable fonde'e sur les seules vertus de 
notre temps, Funit^ de conduite dans la politique inte- 
rieure et exterieure. 

Et qu’il faudrait peu de modifications k nos institu- 
tions pour une transformation pareille 1 Une simple loi 
electorate reglant le choix de ces divers mandataires, car 
il est clair que notre mode de suffrage actuel n’y pour- 
rait suffire. II le faudrait varie avec les chambres selon 
des principes sur lesquels nous aurons a revenir quel- 
que jour. II y faudrait notamment quelque part cette 
representation proportionnelle que nos plus moderes 
rechment dej&. 

Vous apercevez bien aussi que cette constitution nou- 
velle entrainerait tout naturellement l’epanouissement 
ou, pour mieux dire, le reveil de cette puissance spiri- 
tuelle independante que la loi recente des Universites 
nous fait esperer deja, et qui fit autrefois tant d’honneur 
k notre chere patrie ! G’est la lumi^re indispensable des 
consciences appelees a la conduite des affaires de cha- 
que jour. 

Mais TEspritde la France, retrouvant dans ces germes 
de synarchie trinitaire toute la puissance de son Verbe, 
aurait bientot repris ce role de haute direction morale, 
intellectuelle et politique que l’Europe e'tait accoutu- 
mee k recevoir depuis des siecles de son genie lumi- 
neux et chevaleresque. 

Triplex. 
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$R0DPE f-OfcPIOAKT 

D’ETUDES ESOTERIQUES 


M. Louis Esquieu S., I., est nomme delegue general 
du Groupe pour le sud-est de la France. 


Tous les quinze jours, le jeudi, Papus fait &*la □ Her- 
manubis une etude sur Pistis Sophia. Ceux de nos lec- 
teurs qui voudraient 6tre admis sont prie's de s’adresser 
par lettre a M. Paul Sedir, 4, rue de Savoie, Paris. 


Italie. — La Branche de Rome du groupe esoterique 
vient d’etre constituee. Tous nos compliments aux or- 
ganisateurs. 

« • 

Notre F ^ Bruni compose en ce moment un petit Ca- 
t6chisme occultiste en italien et demande qu’on lui envoie 
les questions qui semblent les plus importantes a etre 
traite'es. Adresse : M. F. Bruni Communanza (Ascoli- 
Piceno) Italie. 

De plus, le D r Giovanni Hoffmann prepare un travail 
intitule Etudes esoteriques , aussi en italien, et M. Pietro 
Bornia une Histoire de V occultisme. On voit par la le 
mouvement cre'6 par le martinisme en Italie. 


Boheme. — On nous annonce de Boheme la fondation 
d’une revue scientifique de Toccultisme destinee, sous 
l’inspiration,parait-il, des groupes martinistes dece pays, 
k propager dans le peuple les doctrines de Toccultisme. 
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Un Document moderne 

SUR LA MAGIE DES EGYPTIENS 


Yoici la singuliere histoire que m’a racontee M me D... 
un soir ou nous avions beaucoup parle de science et 
quelque peude haute science. Je larapporte telle qu’elle 
me fut conte'e dans les moindres details. M me D... dont le 
temoignage est au-dessus de toute discussion, ayant bien 
connu en Angleterre les he'ros meme de Paventure. 

M. X... etait un homme actif, tres amateur de sport et 
possesseur d’une assez grande fortune; il avait environ 
trente-cinq ans, etait marie, occupait dans une grande 
ville du sud de l’Angleterre une situation importante. 
L’etede Panne'e 1884, las des chasses du continental lui 
prit fantaisie d’aller chasser Pelephant en Afrique. II 
freta un yacht k vapeur qui devait le mener pendant la 
saison propice sur la cote orientale de PAfrique. Deux 
de ses amis l’accompagnerent : le depart eut lieu en 
septembre; on aborda au lieu desire, mais la chasse n’y 
fut pas tres fructueuse quoique fort interessante par les 
dangers qu’elle pr£sentait : Pelephant africain est, parait- 
il, plus redoutable qu’aucun autre. La chasse finie, on 
rembarqua. M. X..., qui etait en meme temps un curieux 
et un collectionneur s’etait muni entre autres choses 
d’une lettre pour le khedive qui devait lui permettre de 
pratiquer des fouilles en un point de la vieille Egypte 
encore inexplore par les archeolog-ues. Tout se passa 
en effet selon ses previsions, et les travaux de terrasse- 
ment effectues mirent bientot & decouvert des sarco- 
phages, des sculptures et des restes d’architecture egyp- 
tienne primitive. En particular, M. X... fit ouvrir un 
sarcophage remarquablement beau et qui contenait une 
momie si bien conservee et si richement peinte que 
M. X... voulut absolument la faire porter a bord de son 
yacht et l’emporter avec lui. Malgre le peu d’enthou- 
siasme marque par ses amis pour cette trouvaille, la 
momie fut embarquee et, avec les objets les plus prd- 
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cieux % provenant de ces fouilles, transportee en Angle- 
terre. L&, les yoyageurs se separerent : M. X. . revint 
chez lui. 

M rs. X... fut vivement contrarie'e a la vue de cette 
momie par un sentiment melange de crainte de l’inconnu 
et de respect pour les morts ; elle demanda k son mari 
de faire transporter tous ces souvenirs de voyage dans 
une chambre haute de la maison, afin qu’elle ne les ait 
plus sous les yeux. Quelques mois se passerent, et la mo- 
mie fut oubliee. 

Mais, au fur et a mesure que le temps passait, le ca- 
ractere de M. X... se modifiait progressivement : il e'tait 
preoccupe, distrait, et sa pensee s’arretait de plus en plus 
sur une idee fixe qui devint bientot obsedante. Il voulait 
retourner en Afrique pour chasser l’elephant; il fit va- 
loir k ses anciens compagnons de route les plaisirs d’une 
nouvelle expedition; tous firent la sourde oreille : la 
premiere n’avait pas ete sans doute assez interessante 
pour les decider k renouveler le voyage. M. X... s’enteta 
de plus en plus et, voyant que personne ne ce'dait k ses 
solicitations, il declara qu’il irait seul; un de ses amis, 
M. K..., le voyant resolu k partir quand meme, voulut 
bien alors Taccompagner. Depart, traversee, arrivee a la 
cote d’Afrique, tout se passa bien. La chasse eut lieu, 
tres animee,tres interessante. On se preparait k regagner 
I’Angleterre directement cette fois, et sans arret en 
Egypte, quand un homme de Tescorte prevint M. X... 
qu’on avait signale dans les environs un magnifique soli- 
taire,' de taille gigantesque, et que ce serait, pour clore 
la chasse, un digne coup de fusil. Malgre les insistances 
de son ami qui reclamait le depart, M. X... voulut encore 
abattre cet elephant, et le lendemain la chasse eut lieu. 
On rencontra l’animal, et,dans les peripeties del'attaque, 
sans que personne ait pu comprendre comment, M. X... 
se trouva tout k coup isole, ce qui ne se produisait 
jamais. Un coup de feu retentit, et les chasseurs n’arri- 
verent assez tot que pour voir l’elephant blesse pietiner 
Je corps de M. X... Ce fut la triste fin de la chasse. On 
enterra le corps de M. X... a une grande profondeur ; 
d’enormes pierres furent entassees sur sa tombe pour la 
defendre et formerent un mausolee haut comme uiie 
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maison. Enfin, pour etre sur de retrouver l’endroit, les 
arbres furent rases dans les environs, et la route jusqu’au 
village le plus proche marque'e sur les arbres et sur les 
roches. M. K... voulait en effet, des la saison suivante, 
revenir chercher le corps de son ami. 

Pendant ce temps, en Angleterre, Mrs- X... attendait 
des nouvelles de son mari avec la plus grande inquetude: 
un jour, en effet, ayant cherche dans les chambres 
hautes quelques objets pour decorer son salon, elle' 
revit la fameuse momie dont elle avait oublie l’exis- 
tence. La meme impression p^nible la ressaisit et, vou- 
lant se debarrasser de cette presence chez elle, elle 
ecrivit k un conservateur du British Museum que, son 
mari ayant l’intention de donner plus tard la momie en 
question au muse'e, elle le priait de faire prendre des 
cejour cette antiquite chez elle et de la faire trans- 
porter dans les salles egyptiennes; elle donnait, pour 
le decider, ce pretexte que cela lui donnerait plus de 
temps pour etudier les papyrus et les inscriptions qui 
entouraient cet objet. Mrs. X... ajoutait qu’elle serait heu- 
reuse de connaitre Tinterpre'tation generate des hiero- 
glyphes relatifs& cette momie. II futfait selon son desir, 
et quelque temps apres Mrs. X...re£ut du conservateur 
les renseignements suivants lus sur les papyrus : Cette 
momie etait celle d’une princesse-pretresse. Une for- 
mula speciale tres curieuse,disait le traducteur, conte- 
nait ces mots: « Nulle main ne doit me toucher; celui 
qui violerait ma sepulture mourrait dans Tannee et, 
s’il transportait mon corps en pays etranger, il lui fau- 
drait revenir l’annee meme dans la terre de ma sepul- 
ture: 1&, il mourra, son corps sera enfoui dans la terre: 
la terre prendra son cadavre et jamais on n’en retrou- 
vera meme une parcelle. > 

C’est encore sous l’impression de ces terribles pa- 
roles que Mrs. X .. re^ut le telegramme lui annor^ant la 
mort de son mari en terre d’Afrique. k peine de retour 
en Angleterre, M. K..., Tami et le compagnon de 
voyage de M. X..., dut repartir sur la priere de M. X... 
afin de chercher le corps de son mari. Il retrouva aise- 
ment le village, la route du mausolee, le mausolee intact 
parmi les arbres coupes. Mais, quoique ce fut quelques 
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mois k peine apres I’ensevelissement du corps, on ne le 
retrouva pas. La terre fut retournee et examinee sur un 
perimetre double de celui du mausolee et profondement 
creusee : on ne trouva rien. 

M. K... revint seul en Angleterre en i885. 

Ainsi fut exe'cutee par l’invisible la sentence supreme 
de la pretresse. Nous dedions ce re'cit aux sceptiques, 
mais surtout aux imprudents. 

' D r Marc Haven. 


Gaston Mdry, la Voyante et les derniers Evdnements de Tilly. 

Le Roi, le Tsar. — 7° fasc., Dentu, 78, boulev. St-Michel. 

II se lit sans fatigue et avec le meme interet que les 
precedents, ce 7 ® fascicule, qui n’est pas le dernier que 
doive e'crire M. Mery. 

II parait que M. Gombault .vient de faire paraitre un 
nouvel ouvrage ou il l’attaque a propos de Vintras. L’abbe 
lui ayantreproche d’avoir verse dans l’occultisme, M.Mery 
lui repond : « Dire que j’epouse les idees de Papusou de 
Marc Haven, ou de Stanislas de Guaita, parce que je les 
expose, c’est un procede de polemique indigne de vou 9 . » 

II reproche a son contradicteur de n’avoir point de cha- 
rite chretienne, nie etre un spirite et un commentateur 
du Tarot, et avoue tres simplement que ses impressions 
sur les faits de Tilly se modifient parce que les faits 
varient. 

L’auteur expose, avec une loyaute parfaite, quantite 
de visions nouvelles : il a vu lui-meme surgir un edifice 
en briques emaillees. Depuis le 10 septembre, Louise 
Poliniere et Marie Martel ont dans les yeux, tres visible, 
l’image de la Vierge quand celle-ci leur apparait. 

M. Mery se demande (avec raison) s’il n’a pas eu tort 
de parler des propheties de M * ll « Gouedon sur un ton de 
detachement sceptique. Ce qu’elle annonce arrive. Le 


Digitized by 


Goc : 



BIBLIOGRAPHIC 


189 

roi futur s’est presente chez M Ue Couedon. Les « gens 
blasonnes » vont organiser son parti. La voyante nous 
predit pour cette annee un troisieme cyclone, l’evasion 
de Dreyfus, et pour un temps prochain la mort de 
souverains europeens, la guerre et ^invasion de notre 
patrie. 

A cette excellence brochure, nous ne ferons qu’irn 
reproche : la partie consacree k M Ue Cou6don est trop peu 
etendue. 

Saturninus. 


Guerre et Revolution, d’apr&s les propheties anciennes et 
modernes, par le baron de Novaye. Preface de G. Mery, Cha- 
muel, editeur. 1 fr. 5o. 

Les prophe'ties modernes sont de nouveau k la mode 
apres un trop long discre'dit. La haute impartiality des 
redacteurs du Voile d' Isis et de V Initiation au sujet de ces 
propheties a probablement decide M. de Novaye, un 
catholique fervent, k presenter son manuscrit chez un 
editeur d’oeuvres occultes. II eut e'te regrettable que 
M. de Novaye n’eut point publie' son travail : c’est un 
de ces petits volumes commodes k consulter, qu’aime- 
ront a posseder tous ceux qui ne veulent point consacrer 
un rayon de leur bibliotheque aux principaux ouvrages 
edites sur les vaticinations modernes. M. de Novaye 
a montre du bon gout et de resprit critique dans ses 
choix, un jugement excellent dans les notes tres sobres 
mises au bas des pages, enfin un reel talent de mise en 
oeuvre dans son Analyse des propheties , qui, placee & la 
fin du volume, sera precieuse pour quiconque voudra 
ecrire un article sur un sujet aussi difficile. Sur la ques- 
tion du grand Monarque prochain,' M. de Novaye, 
apr£s avoir cru qu’il sortirait des Naundorff, accepte la 
revelation faite par M Ue Couedon, qu’il juge inspiree 
par un esprit bienheureux. Mais il juge peut-etre ia 
grande guerre plus rapproche'e qu'elle ne peut Tetre. 
Jusqu'a nouvelles informations, j’hesiterais memo a dire 
qu’elle doive eclater cette annee ou l’annee prochaine. 
En effet, des propheties ont annonce qu’un hiver doux 
et court la pre'cederait. Or le prochain est annonce 
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comrae devant etre rigoureux. Ges predictions seraient- 
elles du nombre des abrog6es ? 

M. de Novaye a fait une erreur en affirmant* que le 
prince qu’on prendra pour le vrai sauveur, et qui sera 
poignarde, sera un Bonaparte : c’est le due d’Orleans. 

La seule lacune importante de ce travail, e’est qu’il ne 
fait aucune mention dePadmirable prophetie de Primol. 
Le mal sera repare si un editeur ou un directeur de 
revue publie lanouvelle e'dition du Soleil prophetique de 
M, Collin La Herte (1). 

Nous prions M. de Novaye de vouloir bien agreer nos 
respectueuses felicitations pour une etude aussi loyale- 
ment consciencieuse, qui en fait esperer de meilleures 
encore. 

Saturninus. 

* 

* ¥ 

M. A. Colin, 5 . rue de Mezieres, publie: Les 
Sur/iumains d’ Emerson, traduit par M. Izoulet (4 fr.) 

★ 

* * 

Robert Kirk (trad, par R. Salvator). La Ripublique mysterieuse 
des el/es , Jaunes , J6es et autres semb tables. — Une pla- 
quette in-18, de luxe; en vente chez Chamuel. 2 fr. 5 o. 

Kirk etait un pasteur ecossais, simple et savant, sep- 
tieme fils d’une famille honorable, et & qui le rang de 
sa naissance semble avoir confere, selon la tradition po- 
pulate courante, de mysterieuses affinites avec les etres 
de Tlnvisible. Walter Scott pretend que, bien que sa 
pierre tombale elevee en 1692 se voie encore dans le 
cimetiere d’Aberfoyh, il fut enleve par les Fees, et qu'il 
est probablement enco re captif dans leiir royaume. — 
Son livre ne fut imprime' qu'en 18 1 5 par Longman et C°; 
la presente traduction present© done un interet de pre- 
mier ordre au bibliophile comme k l’occultiste. 

Les sujets de cette republique mysterieuse sont les 
fees, les brownies, les esprits des elements, interme'- 


(1) M Collin La Herte habite Montargis (Loiret). II pourrait 
donner d’utiles indicationsliM.de La Novaye sur le schisme 
prochain. 


Digitized by AjOOQle 


BIBLI0GR4PHIE 


I 9 I 

diaires entre l’homme et les anges. Le pssteur Kirk donne 
sur leurs coutumes et leurs pouvoirs, surles dangers de 
leur contact, une foule de details, que je ne puis trans- 
crire ici, mais qui interesseront au plus haut degre tout 
etudiant des forces occultes de la Nature; comme cle 
generate, on peut en rattacher la maitrise k l’initiation 
rosi-crucienne; mais ce ntest pas le lieu d’exposer ces 
theories. II convient simplement d’etre reconnaissant a 
M. Salvator d’avoir exhume ces vieux documents, et k 
M. Baiily de les avoir livre's au public studieux. Sedir. 

* 

* * 

Charles Dubourg. — i Au Pays des Chim&res, un vol. in-18, 
de luxe,! Chamuel, 1896, 3 francs. 

M. Dubourg est bien connu des lecteurs de 1 'Initiation, 
a la partie litteraire de laquelle il collaborate autrefois 
d’une fa5on tres suivie. Ceux qui ont alors goute ces 
belles pieces, Pantoums , Incantation , les Vieilles Filles , 
seront heureux de les retrouver dans ce coquet recueil 
en compagnie de soeurs egalement charmantes et pitto- 
resques. M. Dubourg n’a pas donne dans les poetiques 
coraplique'es de nos comtemporains : sa muse est plus 
simple d’allures, et elle sait de plus dispenser les plus 
riches couleurs sur les tableaux qu’elle nous presente. 

Ce qu’elle chante le plus volontiers f c’est 

L’amour, cette fleur immortelle, 

et il faut convenir que « sa lyre amoureuse et voile'e » 
s’acquitte k merveille de cette besogne charmante. 

De l’amour, elle connait les enthousiasmes et les 
blessures sanglantes; elle chante avec Salomon 

O rose de Saron, la rondeur de tes hanches,,.. 

Car la seulc sagessc est encore d’aimer. 

Mais M. Dubourg ne s’attarde pas k jamais dans tes 
jardins d’Eros ; Venus Uranie sut aussi le conquerir, et 
c’est k ses lemons que nous devons quelques pieces de la 
plus haute inspiration. Ce trop court recueil a toute la 
grace melancolique d’un adieu souriant aux joies passa- 
ges : 

Le palais idlal ou vlcut ma Jeunesse 

S’est ^croul^ ; les murs, les poutres des plafonds, 

P61e-m61e, au hasard, gisent dans l’herbe dpaisse. 
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Le poete s’est elance resolument vers les sommets 
metaphysiques de la pensee; il y a trouve le silence et 
la paix : 

Commc on est loin Id-haut, des luttes de ce monde ! 

A quoi bon redescendre et quitter pour souffrir. 

La meditation consolante et feconde ? 

Et c’est pourquoi, tandis qu’en bas l’&pre D6sir, 

Ainsi qu’une araignde, aux humains tend ses toiles, 
Dedaigneux de lutter, puisqu’il nous faut mourir, 

Je reste surla tour d’ou I’on voitles etoiles. 


W. Tcherkesoff. — Pages d'histoire socialiste. Doc- 
trines et actes de la Sociale-Democratie. Aux « Temps 
Nouveaux », 140, rue Mouffetard. o fr. 2S. 

Alfred Giraud. — Petit Dictionnaire de graphologie . 
Paris, Chamuel, 1896, in-18, 124 planches, 3 fr. (compte 
rendu prochainement). 

• * 

Richard Wagner traduit par A. Delfit. — Tannhceu* 
ser, Lohengrin , Parsifal, — Frontispice, Paris, Chamuel, 
1896, in-8. 4 fr. 5 c. 

• • 

A. Aksakof. — Un cas de dematerialisation partielle 
du corps d'un medium , 1 vol. in-8, 4 fr. (En vente chez 
Chamuel, compte rendu prochainement). 


Leo~Taxil demaspe 

OU MISS DIANA VAUGHAN 


Depuis plusieurs mois, nous reunissons des documents 
sur cette histoire de Diana Vaughan, qui est une des in- 
ventions les plus amusantes du siecle pour faire peur 
aux naifs et faire tomber beaucoup de gros sous dans la 
poche d’un syndicat d’auteurs et d’un editeur. Ces mes- 
sieurs ont entrepris Texploitation en regie de la naivete 
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des catholiques ignorants. Par malheur pour eux, il y a 
des catholiques instruits et ayant encore assez de raison 
pour avoir pris a cceur de mettre fin a cette comedie qui 
faisait un tort enorme au catholicisme. On vient de de- 
couvrirque Miss Diana Vaughan, c’etait... Leo Taxil.Mais 
nous devons ajouter que cet ingenieux fumiste a aussi 
deux ou trois personnes du sexe feminin de rechange, 
qu’il presente aux ecclesiastiques mettant en doute sa 
bonne foi. Nous commencerons bientot dans le Voile 
d’Isis une serie d’articles sur ce sujet. 

Papus. 

Voici ce que dit le Journal des Debats sur le congres 
ou fut decouverte la plaisanterie de M. Leo Taxil: 

LE CONGRES ANTIMA9ONNIQUE 

< On mande de Vienne au Times que le Congres anti- 
maconnique qui s’est ouvert & Trente, samedi dernier, 
semble ne pas devoir repondre a l'attente des organisa- 
teurs. 800 personnes seulement l’ont suivi, et, sur ce 
nombre, on compte 600 religieux. L’element laique 
qu’on esperait nombreux est maigrement represente. 
28 archeveques et eveques avaient promis leur concours 
mais la seulement se sont montres. 

« Comme la plupart des assistants viennent d’ltalie, 
les debats ont eu lieu presque entierement en italien, bien 
que plusieurs parlent fran9ais ou allemand. Le ton de la 
discussion a ete dans la plupart des cas comparativement 
modere. Toute attaque individuelle a £te desapprouvee 
par la majorite de l’assemble'e. « Nous devons hair 
l’erreur, a dit Teveque Balussi, mais nous devons aimer 
Tegare. » 

« L’annonce que le gouvernement espagnol avait de'- 
signe une commission speciale pour decider si la franc- 
ma9onne'rie ne devait pas etre interdite en Espagne et 
tous les fonctionnaires francs-ma9ons renvoyes a ete 
accueillie par des applaudissements enthousiastes. On 
’sait que la franc-ma9onnerie est interdite en Autriche, 
comme e'tant une societe secrete. Toute personne qui 
entre au service du gouvernement doit declarer qu’elle 
n’appartient pas h cette Societe. En Hongrie, au con- 
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traire, la franc-mafonnerie est toleree, et, par suite, les 
Loges autrichiennes ont leurs sieges & Presbourg et 
dans d’autres villes frontieres de la Hongrie. 

€ La discussion dans les sections a eulieu a huis clos ; 
on sait pourtant que Tun des plus curieux incidents a 
ete souleve a propos du livre de Miss Diana Vaughan. 
L’auteur est une jeune fille anglaise dont la famille, 
depuis plusieurs generations, se livrait k des pratiques 
sataniques ; elle y affirme avoir eu a Charlestown plu- 
sieurs entrevues avec Lucifer lui-meme et Stre en rela- 
tions frequentes avec plusieurs des lieutenants imme- 
diats du demon. L’un d’eux, un nomme' Bitru, lui aurait 
meme annonceque, le 29 septembre 1896, naitraita Paris 
un rejeton direct del’Esprit du Mai et al’appui de ses dires 
Miss Vaughan montrait un fac-similede la signature de 
Bitru. Le livre avait fait du bruit en Angleterre ; mais, 
quand le Congres se mit & le discuter, ce fut une protes- 
tation du dele'gue de Tarcheveque de Cologne et de tous 
les Allemands. Cependant, les Fran^aisn’y souscrivirent 
pas, et plusieurs declarerent que Mgr Fava, eveque de 
Grenoble, connaitrait l’auteur et aurait pour elle une 
haute estime. La discussion sur ce point fut tres longue, 
et il fallut, pour la terminer, une seance de nuit. On ne 
dit pas cependant si ce Congres a approuve les ide'es de 
Miss Vaughan. » 


Nous recommandons vivement a tous nos lecteurs 
notre ^ confrere Lu^ astral ( la Lumiere astrale ) de Buenos- 
Ayres (6, passage Sarmiento) Cette excellente publication 
fait connaitre Toccultisme dans l’Amerique espagnole et 
est tres bien redige. Voici le sommaire du numero du 
27 septembre. 

Magie, — Le Diable et son origine, — Ma9onnerie, — 
Note sur l’histoire de la Ma£.\ dans l’Argentine, — les 
Alchimistes modernes, — Occultisme pratique, — les 
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Ghaines mystiques, — Un an apres,— la Presse occul- 
tiste allemande. 


Nous retrouvons avec le plus grand plaisir le nom de 
Marius George a la suite d’un article «Ideesde demain » 
de V Humanite integrate (sept.-oct. 96). A. signaler de plus 
dans cette revue la Causerie immortaliste de J.-C. Chai- 
gneau et un bel article, Conscience , de Emile de Rienzi. 


Dans la Revue des Revues du i er novembre 1896, tr£s 
curieux article de M. Jean Finot sur le Corps immortel, 

Notre confrere developpe avec de tres curieux argu- 
ments une these pantheistique qui n’est pas sans poesie. 

* 

* * 

Le numero de septembre-octobre 1896 de la belle 
revue italienne Lux est du plus haut interet. 

M. P. Bornia y etudie l’esoterisme du conte arabe la 
Larnpe d' Aladdin. 

M. E. Bruni parle de la Ligue esoterique et du 
Mouvement occultiste. M. P. Falcomer disserte a propos 
du spiritisme experimental. D'autres etudes de Elvira M, 
M. Wahltuch, Virginia Paganini, F.Abignente donnent 
a ce numero un interet soutenu et exceptionnel. (Lux 
parait tous les mois, 8a, via Castro Pretorio, Rome.) 


L’abondance des matieres nous oblige & renvoyer au 
prochain numero un curieux rapport sur d’interessants 
phenorr.enes occultes signe Pervenche , ainsi que le 
compte rendu du Congres international de Munich, par 
le chevalier de 1 homassin. 


Le G 6 rant : Encausse. 


TOURS. — IMP. E. ARRAULT ET C'*, RUE DE LA 6pr£fECTURE, . 
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MEDIUMNITfi & MAGIE 
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Par PAPUS 

Prix . 1 fr. 
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les Clairvoyants 


I prdsentent des avantages qu’aucune soci6td n’a 
1 oncore olforts. En cas de maladie, ils paient, k 
i leurs adherents, 3 fr. par jour, au maximum, 
pendant 480 jours, et aprfcs, 4 fr. par jour pen- 
dant 5 ans. — C’est la 4 r * Soci6td qui accordo de 
tels avantages pour une si faible cotisation. 

Chaque ann6e, chaquo adherent paie une men- 
sualitd rdpondant a la chance de maladie qu’il 
prdsento. Cette mensualit^ est do 0.55 de 48 h 
20 ans; de 0.75 do 24 k 29 ; do 0.80 de 30 k 35 ; 
do 0.85 do 36 k 40 ; de 4 fr. 40 de 44 k 42, etc. 
Son tarif atteint done I'idtai, car il n’exige de ehacun 
que ce quo la Soci6t6 est prdsumde devoir d6bourser 
aL pour lui. En payant uno cotisation double on a unc 
double indemnity. — Les femmes sont admises. 

•Y Du restn, envoyoz votra carte, A son dlrectour, 42, placo do la Bastille, 
Paris, et vous recovrez Irauco notlco et Rfcflleuicnt. 




La reproduction des articles inMits publics par 1’Initia.tion est 
formellement interdite, k moins d’autorisation gp&oiale. 

PARTIE INITIATIQUE 
Les Grands Messageps Bivins (I) 


Les anciennes civilisations jaunes, rouges et noires 
ont legue a la race blanche des connaissances histo- 
riques, scientifiques, sociaies et religieuses dont l’en- 
semble constitue une traditiontransmisedeplusieurs 
manieres et par difKrentes voies selon les peuples qui 
ontete charges de cette transmission. Nous avons pu 
voir dans les premiers chapitres de ce livre les proce- 
desprincipaux employes pour revoiler et pour develer 
l’enseignement £soterique ; faisons maintenant/Wajp- 
tation de nos precedents enseignements. 

L’homme n’est pas abandonn£ seul dans la car- 
ri£re qu’il accomplit. Si le Destin Toblige k se sou- 
mettre parfois a Thumiliation et k la souffrance, sa 
volonte libre peut recevoir de precieux enseignements 
de la part de la Providence. 

La Providence ne peut agir sur les hommes que par 
des hommes et ce sont les grands ini ties sortis soit 
des fraternites qui conservent la tradition, soit de 


(i) Chapitre extrait du TraiU dUmentaire de science occulte 
(9® e'dition), souspresse. — Le terme de « Grand Messager » 
est emprunte aux oeuvres de Louis-Michel de Figanifcres. 
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Pascension personnels due a la prifire et a l’extase 
qui sont charges dans les epoques de doute et de 
trouble de rappeler aux hommes leur origine divine 
et le but de leur existence ici-bas. A propos de P&rne 
humaine et de son histoire, nous verrons plus tard 
Porigine invisible de ces grands initids dont nous ne 
traitons ici que le c6te effectif et visible. 

Ce qui a emp&che la plupart des historiens de 
remarquer ces floraisons d’initi^s, c’est Phabitude 
d^crire separement Phistoire de chaque peuple sans 
s’inquieter de Phistoire de la Terre tout enti&re a 
une epoque donn£e. Cette derniere methode va nous 
'fournir de precieux enseignements. 

Nous commencerons k Parriv^e de Ram en Asie, 
laissant yolontairement de c6te Pepoque anterieure. 
Cela nous permet cependant de debuter vers 6700 
avant Jesus-Christ. 

L’Empire de Ram dure trente-cinq siecles, et en 
3200 avant Jesus-Christ eclate dans PInde le grand 
schisme qui devait ramener la civilisation celte a son 
p 61 e originel. 

Le courant ionien des pasteurs, courant esseniiel- 
lement exoterique , n^cessite Parrivee d’une floraison 
d'inities charges de ramener a Punite le dualisme cree 
par les Ioniens. Cette floraison se produit vers 2700 
avant Jesus-Christ et donne naissance a F0-H1 en 
Chine, Krishna, Krischen ou Gopalla dans les Indes, 
au premier Zoroastre dans VIran et a Sanchonia- 
ton a Tyr, en m§me temps que Les Grands Mysteres 
sont £tablis en Egypie. 

Comment se fait-il done qu’aucun historien n'a 
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encore song£ a remarquer ce splendide mouvemeitt 
providentiel qu’un simple tableau fait clairement aper- 
cevoir. 

Mais est-ce le seul ? Pas le moins du monde. La 
morale de la race s’abaisse k tel point, les castes qui 
detiennent partout le Pouvoir et ecrasent 1 Autorite 
accomplissent de tels exces vers 1600 avant J.-C. que 
l'esprit providentiel se manifeste encore une fois et 
vient illuminer la T erre de ses rayons. 

Fce (Sakia) dans VInde , le deuxieme Zoroastre dans 
Ylran , Moise en Egypte et Orphee chez les Thraces , 
viennent de nouveau rappeler la race a ses celestes 
origines et ramener parmi les hommes le veritable 
r&gne de Dieu dont ils s’doignaient. 

Que nous importent les adaptations diverses donnees 
a la revelation sortie des m&mes plans celestes, que 
nous importent les moyens differents employes par 
chaque initie pour traduire cette revelation unique ? 
Nous savons que le sphinx a quatre modalit^s sur 
chacune desquelles on peut s’appuyer pour dechiffrer 
l’enigme qui ouvre le sanctuaire. 

Foe sera surtout intellectuel ; Zoroastre magicien et 
naturaliste. Moi'se seul ramenera la race a l’ortho- 
doxie des rouges et de Ram, gr&ce k un joug de fer 
impose a son peuple. Orphee, camarade d’initiation 
de Moi'se, eleve dans le m6me temple d’Osiris, char- 
mera les Thraces en cachant l’unite de Tesoterisme 
idee sous la multiplicity des formes de ses infinies 
manifestations, r^vyiant la hierarchie des forces Prin- 
cipes que Sanchoniaton avait seulement laisse entre- 
voir. Cela lui vaudra d^tre assassine par les survi- 
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vants de 1’initiation celtique des druidesses ; mais 
son idee n’en devient que plus belle et constitue desor- 
mais le phare qui guidera la Gr&ce naissante vers son 
glorieux avenir. 

Mais l’epoque des grands changements s’approche 
a grands pas, six siecles a peine nous s^parent du 
christianisme, et la Providence prepare les voies, 

En 5oo avant J.-C., nous voyons naitre la plus 
etendue et la plus belle des floraisons divines. Les 
Grands Messagers celestes se multiplient, et la Terre 
enti&re entend les voix d’en haut. 

En Chine, c’est Lao-Tze et Kong-Tzee; au Japon, 
c’est Son-Mou ; dans YInde, c’est le quatrieme BoudDha 
(qu’il ne faut pas confondre avec Sakya, le precedent) ; 
en Perse , c’est le redacteur principal du Zend-Avesta, 
le dernier Zoroaslre ; en Egypte, la Grande Universite 
se revele sous le nom d’Hermes ; chez les Juifs, c’est 
Esdras qui retablit le Sepher ; en Grece et dans tout 
l’Occident, c’est la puissante Voix de Pythagore qui 
r£v£le le principe de son Evolution future ; dans la fu- 
ture Rome m6me, c’est Numa qui relie la tradition 
etrusque rouge aux fables apportees par les prochains 
maitresdu monde.Quel historien est maintenant assez 
aveugle pour ne pas voir et pour ne pas com- 
prendre ? 

Parlerons-nous des ann£es pr^cedant le christia- 
nisme ? Faut-il rappeler les missions bouddhistes 
atteignant 1’Ecole d’Alexandrie et poussant des racines 
jusque chez les Esseniens ? Faut-il nommer parmi 
ceux-ci Hillel et Jean-Baptiste, les deux grandes voix 
qui precederent le Verbe fait chair? Faut-il nommer 
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Socrate, le divin, et Platon, g£nie surhumain,et le 
sage Aristote, qui tous s’efforcent de reveler le grand 
myst&re qui se prepare ? 

Mais voici : les oracles tout & coup se taisent, le 
Grand Serpent corrupteur semble enserrer definitive- 
ment Thumanit^ dans ses noirs anneaux, et cependant 
les Prophetes et les Voyants tressaillent : la Lumi&re 
secrete de la Nature s’illumine d’un feu divin ; les 
images mysterieuses annoncees des longtemps appa- 
raissent dans l'Astral, etle monde invisible tout entier 
vibre eperdu,car la reine des Constellations, celle qui 
preside k l’arrivee de toute kme celeste et detoutmes- 
sager :1a Vierge du ciel a cr66 son image Terrestre et 
le Verbe du Pere lentement s’^corcifie et se couvre de 
chair pour aimer jusqu’a la Terre... Myst&resdesMys- 
t£res ; leou... Sabaoth le Bon £manent leur celeste 
lumiere, les Archangeset les Thrdnes, les Dominations 
et les Anges prennent conscience de ce monde si eloign^ 
de leur essence et se revelent a la Vierge de Lumiere. 

Puis les inities de la Chaldee, les Mages, se mettent 
en chemin,et leurs corps de lumiere suivent dans son 
arrivee l^tincelle divine qui tombe sur la Terre. Que 
la Lumiere intellectuelle soit, commedans le Principe 
la Lumi&re Physique se revela ; voici venir parmi nous 
le Messie de la race Blanche. Christ est incarne. 

Nuile comparaison ne peut &tre £tablie entre le 
Verbe et les Sauveurs des autres races qui, dans le 
Mysore, se tiennent & sa droite. Mais les veritables 
inities seuls comprennent ce Mysore, et ce n’est pas 
ici le lieu d’en parler davantage. 

En m&me temps que le Verbe, des Grands Messagers 
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gagnaient 1& Terre, et, si Christen humanisant le divin 
(en £tablissant le tt? au milieu de rrirp, ce qui constitua 
son nom kabbalistique : 

(n iwni) 

£voIuait le plan intellectuel de l’humanite ; deux 
grands Esprits concouraient aux oeuvres tout hu- 
maines : Apollonius de Thyane, en evoluant le plan 
instinctif, et Odin, en evoluant le plan animique de 
cette meme humanite terrestre. 

Ce coup d’oeil synth&ique sur l’histoire va nous 
permettre de comprendre ce que nous avons mainte- 
nant a dire de la tradition en elle-m&me. 

Papus. 



Avant d’exister, une chose doit &tre pensee; rien 
n’arrivea l’existence manifestee qu’apres avoir passe 
par Petape de la pensee; cela nous est enseigne par 
Texperience journaliere quand on l’eclaire par le sens 
du qualificatif microcosme donn£ par l’Occultisme a 
l’£tre humain. Nous savons, par experience, que tous 
nos actes avant d’etre executes sont penses par nous ; 
leur existence en pensee est une manure d’etre pour 
nous invisible parce que la substance de la pensee 
n’est point perceptible par nos yeux. 

La science contemporaine a trouve que m&me nos 
actes reflexes, naguereet encore couramment qualifies 
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d’inconscients, sont aussi le resultat de pensees ap- 
paraissant ea des consciences distinctes de notre 
conscience ordinaire et que les psycho-physiolo- 
gistes appellent sous-consciences ou consciences se- 
condes. 

Nos actes modifient l’&at du monde physique, et 
l’existence de ce monde est une serie continue d’^tats 
en modification ; il resulte de la que le monde physique 
a pour producteur de son existence une serie continue 
de pensees. 

C’est a cette serie de pensees qu’est donne le nom 
de pouvoir createur. Comme &tre pensant, l’homme 
est une portion de ce pouvoir. Ilya done duvraidans 
le Pantheisme qui, donnant le nom de Dieu au pou- 
voir createur dit que Dieu est par tout et en tout ; c’est 
aussi ce que dit le catechisme catholique. 

Penser, c’est creer, sinon imm&iiatement en mode 
tangible pour nous, au moins mediatement; plus t6tou 
plus tard les pensees arrivent a realisation. La pensee 
qui ne se realise pasaujourd’hui se realisera plus tard 
ou se realise ailleurs, ce qui est & peu pr&s la m&me 
chose, l’ailleurs impliquant du temps entre lui et 
l’ici, en sorte qu’on peut dire que toute pensed se 
realise immediatement, quoique pas toujours, avec 
les formes et limites qu’elle a dans notre conscience. 
L’avenir est l’aill.eurs actuel ; le present est l’ailleurs 
p asse, et le passe est encore de l’ailleurs actuel et par 
la identique a l’avenir d’ou Veterno ricorso qu’a 
trouve Vico par l’etude de l’histoire. L’ailleurs etani 
du present tout comme Fici, on peut arriver a la com 
prehension que tout existe dans le Present, leternel 
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Present, un des plus beaux noms que la pensee hu- 
maine aittrouve pour l’£tre. 

Comme tout le monde ne respire pas librement a 
ces hauteurs metaphysiques, descendons au plan des 
formes tangibles. 

Vous pensez a vous rendre a un endroit situe a dix 
kilometres decelui od vous vous trouvez actuellement; 
vous 6tes ici et votre pensee est l&-bas, la pensee de 
Tacte a faire, du voyage a op^rer. Vous accomplissez 
le voyage, comment ? Par Tattirance qu’exerce sur 
vous votre pensee situee la-bas ; que cette attirance 
cesse avant que vous ayez atteint le but de votre 
voyage, que votre pensee se d£place pendant que vous 
marchez et aille se poser par exemple dans un autre 
village situe a cinq kilometres sur la gauche de celui 
vers lequel vous vous dirigiez, lorsque vous arriverez 
au croisement des routes, vous prendrez le chemin du 
village ou votre pensee s’est nouvellement fixde et, si 
elle y reste, vous marcherez jusqu’a ce qu’il y ait 
coincidence entre elle et vous, jusqu’a ce qu’elle se 
reincorpore en vous. Votre pensee etait quelque chose 
de vous projete dans l’espace avec tendance a reunion 
entre elle et vous. Etant ailleurs, votre pensee etait 
dans l’avenir quant a votre localisation physique ; k 
mesure que vous alliez vers elle Tavenir se rappro- 
chait du present qui est devenu au moment de la 
coincidence, de la ^incorporation de votre idde en 
vous. 

Ce qui etait de l’avenir pour votre localisation phy- 
sique 6tait du present pour votre pensee et tous les 
points de situation qui devenaient du present pour 
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votre localisation devenaient du pass£ pour votre pen- 
see, Votre pens£e vous attirait dans [son present qui 
etait pour vous de Pavenir alors que vous etiez pour 
elle du passe. 

C’dtait en effet du passe pour elle, le temps oti elle 
dtait situ^e en vous, quand elle s’en trouva situee & 
dix kilometres, et toute la distance a parcourir etait 
du passe pour elle, puisqu’elle lavait parcourue, et 
chaque station du chemin, alors qu’elle etait pour 
vous de l’actualite, etait pour elle du souvenir. 

Quant aux actions, les temps sont done de sens 
inverse pour le mental et pour le physique, Pavenir 
de Pun est le passe de l'autre. C’est un point de vue 
auquel lesprit humain ne s’est encore gu£re place et 
devant lequel s’ouvrent des champs de speculation ou 
Pon rencontrera des consequences scientifiques dont 
on ne soupgonne rien encore. Elies seront pour Pac- 
tivite des hommes de plus tard. 

Le Temps et PEspace sont parmi les problemes les 
plus ardus de la philosophic ; la puissance de reflexion 
de Kant est arrivee a la conception que Pespace et le 
temps sont des formes de l’entendement ; nos aines, 
les Indous, sont alies beaucoup plus loin ; ils ont 
trouve que Pespace est Pentendement mSme, la subs- 
tance intellectuelle, ce qui est impiicitement contenu 
mais non compris dans l’idee de Kant ; une forme de 
quelque chose est cette chose m&me dans un mode 
d’existence. 

La pensee ayant pour substance constituante Pes- 
pace s’y trouve partout chez elle, de Ik sa rapidite de 
voyage, rapidity qui arrive presque a Pubiquit6 et qui, 
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par Yoga , peut, dit-on, y arriver. Pour que la pensee 
fut partout a la fois, que faudrait-il ? Simplement 
qu’elle put s’epancher avec conscience de son epan- 
chement. 

La donnee indoue rend immediatement compte du 
phenomene qu’on appelle improprement transmission 
de pensee et qui est une coincidence de conscience ; 
elle en rend compte par evidence ; par elle, ce qu’on 
tient pour merveilleux apparait comme tres naturel, 
tout simple et ne pouvant pas 6tre autrement. 

Et voyez quelle confirmation, physique pour ainsi 
dire, elle donne a la conception que toute existence 
vient de la pensee ; peut-il exister quelque chose qui 
soil hors de l’espace, qui n’ait pas de Tespace dans sa 
constitution ? L’Espace £tant la Pensee m^me, il s’en- 
suit que tout a pour condition d’existence la pensee, 
que tout est pensee, comme disent les idealistes, et par 
la Lidealisme devient realisme. 

Les Indous sont nos aines en savoir philosophique 
et leur etude ne peut &tre que profitable a notre enten- 
dement. 

Guymiot. 


$*4?t 


Dans la chimie des temps futurs, on reconnaitra 
que la pensee est une substance tout aussi bien que 
les acides, les oxydes et tous les autres corps chimi- 
ques actuels. 
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II n ? y a pas de lacune entre ce que nous nommons 
Tesprit et la matiere. L’un et l’autre sont substantiels, 
et sont unies l’un a l’autre d’une mani&re impercep- 
tible. En realite, le monde materiel n’est que la forme 
visible des elements plus subtils que nous nommons 
l’esprit. 

Notre pensee invisible et irrevelee emane incessam- 
ment de nous en tant qu’element et force, aussi r£elle 
que le flot deTeau que nous voyons, que le courant 
£lectrique que nous ne voyons pas. Elle se combine 
avec la pensee des autres* et il en resulte un produit 
nouveau, exactement comme en chimie la combinai- 
son des corps produit des substances nouvelles. 

Lorsqu’on emet des pensees de tourment, d’irrita- 
tion, de haine ou de tristesse, on met en oeuvre des 
forces nuisibles a la fois au corps et k 1’esprit. La 
faculte d'oublier implique celle de chasser les pensees* 
deplaisantes et p^nibles et de les remplacer par un 
element profitable destine a £difier aulieu de d£truire. 

La nature des pensees que nous emettons influe 
favorablement ou d^favorablement sur nos affaires, 
et influence les autres en notre faveur ou contre 
nous. C’est une force que les autres ressentent agrea- 
blement ou d^sagreablement, leur inspirant confiance 
ou m^fiance. 

L’£tat mental dominant, ou caract&re de la pensee, 
fagonne le corps et les traits. II nous rend laids ou 
agreables, attractifsou repulsifs. Notre pensee fa^onne 
nos gestes, nos manieres, notre demarche. Le moindre 
mouvement d'un muscle est dirige par une modalitd 
mentale. Une intelligence toujours decidee a toujours 
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une demarche decid£e. Une intelligence debile, 
changeante, vacillante, rend la demarche chancelante, 
agit£e, incertaine.L’espritde decision agit sur tous les 
muscles. 

Considerez un homme m^content, taciturne, m61an- 
colique et maussade, et vous verrez sur son visage les 
preuves de Taction de la force silencieuse de sa pensee 
malsaine le fa?onnant, le travaillant, le burinant tel 
qu’il apparait. Cet homme ne sera jamais en bonne 
sant£, car cette force agit sur lui comme un poison, et 
determine une forme quelconque de maladie. Une pen- 
s6e constamment dirigee sur un but determine, sur- 
tout si’ ce but est le bonheur des autres aussi bien que 
le n6tre, emplira de force tout le syst^me nerveux. 
C’est un sage egoisme que de travailler pour les autres 
en m6me temps que pour nous-m&mes, parce que 
nous sommes tous unis en esprit. Nous sommes des 
forces qui agissent et reagissent Tune sur Pautre, en 
bien ou en mal, a travers ce que Pignorance nomme 
l’ « espace vide ». II existe des nerfs invisibles reliant 
les uns aux autres les hommes et les 6tres. C’est dans 
ce sens qu’on peut dire que toutes les formes de la vie 
sont solidaires. Nous sommes tous membres (Tun 
meme corps. Une mauvaise pensee ou une mauvaise 
action est une pulsation douloureuse vibrant a travers 
des myriades d’organismes. Une pensee aimable et 
une bonne action produisent exactement Teffet con- 
traire. C'est done une loi de la nature et de la science 
que le bien ou le mal que nous feroris a autruixetom- 
bera sur nous-m&mes. 

Se chagriner d^une perte, soit celle d’un ami, ou 
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celle d’un bien, affaiblit 1’esprit et le corps. Cela 
n’aide en rien Tami pleure ; mais c’est plut6t doulou- 
reux pour lui ; car notre triste pensde rejoindra notre 
ami, m£me s’ilest pass6 sur un autre plan d’existence, 
et c’est une source de chagrin pour lui. 

Une heure de maussaderie, d ’irritation ou de peur, 
manifesto ou tacite, c’est une heure de force employee 
inous rendre insupportables aux autres,et peut-£tre a 
nous faire des ennemis. Directement ou indirectement 
elle affecte p^niblement nos affaires. Des regards 
maussades ou des paroles aigres chassent les bons 
clients. La mauvaise humeur ou la haine 6puise notre 
esprit. La force ainsi depensee pourrait £tre utilis^e 
pour notre plaisir et notre profit, de m&me que la 
force qu’on pourrait employer avec une massue pour 
se battre le corps, pourrait servir a se r^creer et s’en- 
trainer. 

Done, &tre capable de rejeter ou d’oublier une pensee 
ou une force nuisible, est le moyen le plus stir de 
rendre le corps robuste et de purifier l’intelligence ; la 
vigueur corporelle et la purete intellectuelle produi- 
sent le succes dans les entreprises. 

Cela donne aussi de la puissance d’esprit ; et les 
forces de notre esprit agissent sur d’autres dont le 
corps est distant de nombreux milles, et cela k notre 
profit ou a notre d£savantage ; parce qu’il existe une 
force commune a tous, distincte de la force corporelle 
et qui agit continuellement. II est indispensable qu’elle 
soit en activity a tout instant, que le corps soit eveille 
ou endormi. Employee inconsciemment ou bien avec 
ignorance, cette force nous plonge dans des abimes de 
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mis£re et d’erreur. Intelligemment et sagement em- 
ployee, elle procure k chacun de nous un bien incon- 
cevable. 

Cette force, c’est notre pens£e. Chacune de nos pen- 
sees a une influence vitale sur notre sant£ et notre 
succ£s reel ; et nous ne nommons par succes reels 
ceux que le monde d£signe ainsi ; par exemple : une 
fortune acquise aux depens de la sante n’est pas un 
succes reel. 

Toutindividu se conduit intellectuellement, incon- 
sciemment la plupart du temps , selon son caract&re 
propre ou suivant la nature de ses pensdes ; et cette 
conduite ne peut pas etre modifiee du jour au lende- 
main. Inconsciemment on prend Thabitude d’entrete- 
nir des pensees mauvaises ou penibles. Or, toutes 
les fois qu’on se tourmente, qu’on se chagrine, qu’on 
redoute une perte, qu’on songe que ceci ou cela pour- 
rait ne pas reussir ainsi qu’on le souhaite, on cree une 
force destructrice qui 6te la vigueur, cause lamaladie 
degotlte des affaires, amene des pertes d’argent et peut 
m&me quelquefois Eloigner les amis. 

Ilestdonc aussi necessaire et aussi utile d’apprendre 
&oublier, que d’exercer la memoire. Toutle long du 
jour nous pensonsa des choses qu’il serait infiniment 
plus profitable de laisser absolument decdte. La faculty 
d'oublier consiste a ^carter Tinvisible force (pens£e) qui 
nous nuit, et & la changer en une force (ou ordre de 
pensees) qui nous soif profitable. 

Demandez imperieusement et avec persistance une 
quality morale : patience, decision, jugement, cou- 
rage, experience, ou exactitude, qui vous manque, et 
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vous attirez un accroissement de cette qualite. Carces 
qualites sont des elements reels. Ils appartiennent k 
une chimie naturelle Xrks subtile, quoique encore in- 
connue. 

Celui qui se decourage, se d£sesp£re et se desole, 
attire inconsciemment a lui le decouragement et le 
desespoir ; tel est son inconscient entrainement mental 
vers le mal. Le mens estmagn£tique, parce qu’ii attire 
a lui toute pensee sur laquelle il se fixe, ou qu’il aspire. 
Laissez-vous aller a la peur, et vous craindrez de plus 
en plus; oui, cessez de resister a cette tendance, ne 
faites aucun effort pour oublier la peur, et vous lui 
ouvrez la porte toute grande pour l’inviter a entrer ; 
car alors vous demandez la peur. Fixez au contraire 
votre esprit sur l’idee de courage, imaginez-vous 
accomplissant quelque action de bravoure, et vous 
deviendrez plus courageux. 

La nature invisible n’est point limit^e dans le don 
deses facultesspirituelles. Dans ces mots:« Deman- 
dez et vous recevrez, » le Christ implique que tout 
esprit peut, en demandant, attirer a lui tout ce dont 
il a besoin. Toute sage demande nous est accord^e 
pour le mieux. 

Chaque minute de sage demande apporte un 
accroissement de pouvoir, qui n’est jamais perdu. 
Cest un effort envers un gain durable que nous pou- 
vons faire en tout temps. Ce dont nous avons tous 
besoin, c’est de force pour £difier notre fortune, pour 
rendre tout ce qui nous entoure plus confortable pour 
nous et pour nos amis ; car nous ne pouvons nourrir 
les autres, si nous n’avons nous-m&mes pas de quoi 
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nous empecher de mourir de faim. Cette faculte 
differe entierement de celle qui consiste a se souvenir 
des opinions des autres gens, ou de garder dans sa 
memoire les faits collationnes dans <^es livres. Toute 
oeuvre realiseesurun plan quelconquedevies’accomplit 
par un pouvoir spirituel, par une force invisible ema- 
nee d’un seul esprit, et oeuvrant sur d’autres esprits 
distants ou proches, force aussi reelle que celle qui 
permet de soulever une pierre avec le pas. 

Un homme peut etre illettre et pourtant emettre une 
force affectant et influen^ant maints autres individus, 
proches ou eloignes, de maniere a elever sa fortune, 
tandis qu’un savant mourra de faim malgre toute son 
erudition. L’intelligence n’est pas un sac a ramasser 
des faits, mais une faculte active devant donner des 
resultats. Ecrire des livres n’est qu’un fragment de 
roeuvre de l’intelligence. Les plus grands philosophes 
ont d’abord medite leur plan, et puis ils ont agi, tels : 
Christophe Colomb, Napoleon, Fulton, Morse, Edi- 
son, et tant d’autres, qui nonseulement expliquerent 
comment on mouvait le monde, mais qui le mirent 
eux-memes en branle. 

Tout plan, tout projet, toutdessein, qu’il se rapporte 
a une affaire ou a une une invention, est une cons- 
truction reelle d’invisible element-pensee, et cet edi- 
fice vhguel est aussi un aimant; car, des qu’il est 
acheve, il attire a lui des forces constructives, 
Perseverez dans votre plan ou dans votre projet. 
Et ces forces s’approcheront de plus en plus, devien- 
dront de plus en plus puissantes, et produiront des 
resultats d’autant plus favorables. 
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Abandonnez votre projet, et vous arrStez la venue 
de ces forces, et vous detruisez autant de force invi- 
sible attractive que vous en avez prec^demment 
amoncel£. Le succ£s de toute entreprise repose enti6- 
rement sur cette loi. Une resolution persistante est 
une force attractive reelle/qui attire constamment sur 
le projet forme des aides de plus en plus nombreuses 
destinees k le r^aliser. 

Lorsque votre corps est dans 1 etat nomm^sommeil, 
ces forces (vos pensees) sont encore en activity. Elies 
oeuvrent alors sur d’autres intelligences. Si votre der- 
ni£re pensee avant de vous endormir est une pensee 
importune, anxieuse ou haineuse envers quelqu’un, 
elle produira chez vous des resultatsmauvais. Si c’est 
une pensee d’espoir, de joie, de confiance, de paix 
envers tous les hommes, c’est la force la plus forte 
qui determines de bons r&ultats. Si le soleil se 
couche sur votre col£re, votre pensee irascible 
agira sur d’autres durant votre sommeil et ne vous 
rapportera que du mal. 

Est-il, alors, inutile de cultiver la faculte d’oublier 
ce que nous souhaitons, afin que le courant de notre 
pensee qui attire le mal, tandis que repose notre corps, 
soit transforme en un courant attirant le bien ? 

II existe des milliers d’individus, encore a notre 
£poque, qui n’ont jamais songe a contrdler la nature 
de leur pensee. II la laissent aller a la derive. Ils ne se 
disent jamais quand unepensee les importune : «Jen’y 
veux plus songer. » Inconsciemment alors ils deman- 
dent ce qui leur est nuisible, et leur corps dep^rit par 
la force des pensees auxquelles ils s’abandonnent. 
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II faut done, des qu’on ressentles prodromes du mal 
cause par une pensee mauvaise, quelle qu’elle soit, 
tacher de prendre sur soi de chasser cette pensee ; et, 
lorsqu’en esprit on commence a resister aux pensees 
malsaines, on acquiert de plus en plus de force de 
resistance. « Resistez au demon, dit le Christ, 
et il s’eloignera de vous. » Or il n’y a de demons 
que les forces perverses de resprit ; mais ils sont ter- 
riblement puissants pour nous affliger et nous tortu- 
rer. Tout mode de penser mauvais ou triste est un 
demon, qui peut nous rendre malades, eloigner nos 
amis etnous faire perdre de l’argent, et l’argent sym- 
bolise la jouissance des biens materiels, sans quoi nous 
nepouvons pas donner libre essora toutes nos forces, 
Le peche nomme« amour de Fargent » consiste a pre- 
ferer Fargent auxchoses necessaires qu’il peut procu- 
rer. 

Pour obtenir le plus grand succes possible dans 
une affaire quelconque, pour faire de tres grands pro- 
gres dans un art, pour favoriser une cause, il est ab- 
solument necessaire chaque jour, a de certains inter- 
vals de temps, d’oublier totalement tout ce qui se 
rapporte a cette affaire, a cet art ou a cette cause, afin 
de reposer l’esprit et d’amasser des forces fraiches 
pour un nouvel effort. 

Ressasser constamment le meme projet, la meme 
^tude, la meme speculation, qu’on doit faire ou ne 
pas faire, e’est gaspiller cette force sur une roue de 
moulin tournant dans le vide. Nous nous repe- 
tons ainsi toujours la meme chose. Nous edifions 
pour la centieme fois avec cet invisible element- 
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pensee, toujours la mSme maison, et la deuxi&me est 
deja l’inutile repetition de la premiere. 

Celui qui est enclin a penser continuellement au 
m&ne sujet, k en parler toujours, k ne jamais le per- 
dre de vue, qui ne peut k cause de cela suivre le ton 
general d’une conversation, ni prendre intdr&t k ce 
qui se dit autour de lui, et qui ne peut causer que de 
cela, ou bien alors se taire, celui-la est en grand dan- 
ger de devenir un monomane. 

Un monomane est celui qui, ayant conquis une 
idee, et se P£tant assimil^e, ne cherche, peut-Stre in- 
consciemment , qu*& la communiquer aux autres. II 
n’abandonnera a aucun moment sa theorie et ne 
saura s’adapter & la pensee des autres. C’est pourquoi 
il perd la faculte d oublier, d’ecarter de son imagi- 
nation l’unique pensee absorbante, et s’y embourbe 
de plus en plus. II s’environne de cette pensee, qui de- 
vient pour son esprit un Element aussi reel que 1’air 
respir^par nos poumons. 

Prentice Mulford. 

(A suivre.) 
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le Bab et le Babysme (,) 


Les fondateurs du Babysme sont deuxhommes ce- 
lebres en Orient, le Bab et le Bahaoullah ( 2 ). Le Bab 
est un jeune Cherif de Chiraz (Perse) nomme Mirza- 
Aly-Mohamed, ne le i er Moharrem 1235 de l’hegire 
et issu d’une famille de negotiants descendant de 
Hussein (3). Son p6re Mirza-Mohamed-Riza £tant 
mort avant que lui ne fut sevre, il a£te eleve par son 
oncle maternel le Hadj-Mir-Sayed-Aly, negotiant a 
Chiraz. D£s son bas &ge, il aimait la priere et les de- 
votions et, devenu un jeune homme. il passait pour 
pieuX. Sa physionomie etait tres agreable et im- 
posante. Il a travaille avec son oncle dans le com- 
merce a Bouchahr et a Chiraz. Avant de manifester 
sa vocation, il partit pour Irak sur le Tigre visiter les 
tombeaux des Imans (saints musulmans) selon le 


( 1) Traduit du Moktataf. Nous laissonsson cachet oriental & 
cette belle traduction, due k un de nos confreres martinistes 
du Caire. 

(2) Bab, porte, par allusion & l’entr^e dans le Babysme. 

( 3 ) Eclat de Dieu,surnom du l^gislateur du Babysme. 

(4) Le fils de Aly, gendre du prophfcte Mahomet. 
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rite chiite et y passa cinq mois; c’est de Ik quecom- 
menga sa c£ 16 brit£. 

De retour a Chiraz. il se dit a T&ge de vingt-cinq ans 
qu’il est le Bab ou agent duMahdi attendu selon le rite 
chiite. C’&ait le 5 Jamad Arval 1260. Son premier 
adepte fut Moulla-Hussein, homme celebre surnomm£ 
par les Babystes le Bab du Bab. II dtait de Bouche- 
ronya (Khourasan). Lorsque les adeptes du Bab sont 
devenus dix-huit, il les designa sous les lettres 
(3 H Y) (1). Il leur ordonna d’aller dans les pays de 
Iran et de Irak, d’annoncer aux Ulemas (2) sa venue 
et de les inviter a le suivre. Il leur dit en outre de 
taire son nom jusqu’a ce qu’il le divulgue lui-m£me. 

Les commentateurs ont diflteremment interpr^te la 
signification dusurnom de Bab, mais, d’apres ses pro- 
pres livres, ce surnom signifie qu’il est 1’annoncia- 
teur de la prochaine venue du Liberateur et de Ten- 
tree du monde dans un nouvel £tat. 

Le Bab partit pendant la saison du pelerinage pour 
la Mecque et apres y avoir accompli ses devoirs reli- 
gieux, il proclama sa mission dans la grande assem- 
ble, ce qui donna de la c&ebrite a son nom et a sa 
mission. Il retourna ensuite a Bouchahr (Iran), sur 
le golfe Persique, ou il fut saisi par le Vali Hussein 
Khan et de la dirige a Chiraz. Il resta emprisonne 
dans cette ville quelques mois jusqu’& Tapparition 
d’une ^pidemie qui decida la plupart des habitants a 
s’enfuir et lui permit de s’evader a la faveur du man- 

(1) Dans l’alphabet barbaresque, H en arabe egale 8 et Y= 10, 
soit 1 8 4 

(2) Pr£tres musulmans. 
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que de surveillance. II rentra ainsi chez lui et partit 
de la pour Asfahan ou il descendit chez Iman-el- 
Jomaa-Mir-Sayed-Mohamed, surnomme le sultan des 
Ulemas. Le Vali de cette ville etait alors le celebre 
prince Manoujahr Khan qui crut en lui. Sur la 
demande de ce prince et du sultan des Ulemas, le Bab 
a ecrit dans cette ville les livres intitules la Prophetie 
speciale de Mahomed et V Interpretation de Sourat-el- 
Asr (Coran). 

II improvisait ses di scours et ses ecrits au point que 
l’on disait delui qu’il ecrivajt dans la perfection pen- 
dant quatre heures mille lignes soit en arabe ou en 
persan. II eut avec des Ulemas des discussions dont la 
plupart sont portees dans les livres d’histoire. II les 
stupdfiait par la force de son jugement et la cel£rit£ 
de ses ecrits. Les Ulemas divergerent d’opinion a son 
endroit, quelques-uns crurent en lui, tels que Moha- 
med-Taki-el-Heroni et Habib -Allah-el-Oloni, et 
d’autres comme Mir-Sayed-Mohamed et ses adeptes 
dirent qu’il etait fou. La plupart emirent un (fatwa) 
avisle declarant infidele etmeritant la peine capitale; 
ce fut Pavis de Mohamed-Mahdi-el-Kolbasi et ses pa- 
reils. Sur ces entrefaites, le Valile prit dechez Sultan- 
el-Ulemas et le refugia dans son propre palais en 
declarant que sur Pordre du Shah Mohamed il Pa en- 
voyd a Teheran . Le Bab resta ainsi refugie dans le pa- 
lais jusqu’ala mortdu Vali-Manoujhr-Khan. Le neveu 
de celui-ci, Mirza-Korkin-Khan,fut nomm^ Vali et sur 
Pordre qui lui a et£ donne par le shah Mohamed, il en- 
voya leBab a Teheran. Avant son arrivee dans cette 
ville on donna Pordre de le diriger sur Azerbayjan ou 
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il fut enferme dans les forteresses de cette place ap- 
petes Gehrik et Maco. II resta ainsi emprisonne jusqu’a 
la mort de shah Mohamed et l’avenement de shah 
Nasr-el-Din. 

Sur ces entrefaites, les affaires s’envenimerent entre 
lesBabystes d’une part et les Ulemas et les Valis des 
villes d’autre part. II s’ensuivit une guerre entre eux 
dans les villes deMazendran, Zinjan et Niriz. 

Voici le resume de ces guerres : Mulla-Hussein, le 
Bab du Bab, partit avec ses amis de Khorasan pour 
Karbala dans le Irak. Mirza-Moh-Aly-el-Mazenda- 
rani, beatifie par les Babystes, et Mulla-Mohamed-Sa- 
dek-el-Khorosani, reconnu comme saint par - les 
Chiites, suivirent le dit Mulla-Hussein. Ils partirent, 
drapeaux noirs en t&te, pour Sari, chef-lieu de Mazen- 
daran. Arrives dans cette ville, Mulla-Said, chef des 
Ulemas, ordonna de faire la guerre aux Babystes et 
deles tuer. Ils se r6 fugierent alors dans le tombeau du 
ChiiteTaborsi, ulema celebre, et fortifierent ce refuge. 
Les Babystes etaient au nombre de trois cent treize 
et ilsont eu des rencontres dans lesquelles ils ont eu 
le dessus. Le gouvernement donna alors Tordre au 
Sirdar (i) Abasekli-Kkan de leur faire la guerre. 
Celui-ci, d’accord avec Midhdikli-Mirza, Vali-de-Ma- 
zendarani, les cerna au moyen de troupes et de 
canons. Les Babystes en firent un grand carnage. 
Alors les troupes furent renforcees et les canons aug- 
ments. 

Pendant que le si&ge se conlinuait ainsi, Mulla 


(i) G£n£ralissime. 
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Hussein fut tue et la faim devint affreuse parmi les 
siens. P'inalement le Vali et le Sirdar leur donnerent 
le Aman (i), et ils sortirent de leur refuge en livrant 
les armes. A peine sortis, ils furent cern£s par les 
troupes et cribtes de balles , sauf leur chef, Mulla Mo- 
hamed Sadeck et quelques-uns de ses amis qui furent 
diriges sur Sari. La ils furent £galement tu& sur 
1 ’ordre de Mulla Said, chef des Ulemas, d’accord avec 
les el6ves Ulemas, et leurs corps furent brides. 

De m&me aZinjan les affaires s’envenimerent entre 
les Babystes et les Ulemas. Le chef des premiers £tait 
Mulla Mohamed Aly et Zinjani, Ul£ma cetebre et ie 
Vali de la ville etait Emir Aslan Khan, oncle ma- 
ternel du shah Nasr el Din. Ce dernier incita les Ule- 
mas Chiites a exterminer les Babystes. Apr£s quelques 
rencontres, le Vali envoya chercher des renforts de 
Teheran, et dans les rencontres ulterieures lechef des 
Babystes mourut ainsi que la plupart des siens. Les 
autres furent envoyes a Teheran oil ils furent tues. 

A Niriz aussi il y eut des rencontres. Le chef des 
Babystes £tait el Sayed Yehya el Darabi, auteur de 
Kasnabark, Tohfat el Molouk et autres. Ces ren- 
contres ont eu pour r^sultat final que le chef des Ba- 
bystes et ses amis furent assassines apr£s avoir obtenu 
le « Aman ». 

Lorsqu’en 1 848, le shah Mohamed Khan mourut et 
le shah Nasr el Din prit possession du trdne, la Perse 
etait dans un etat de trouble profond a cause de la 
mauvaise gestion des Turcs de Iraouan auxquels le 


(1) Assurance qu’ils auront la t£te sauv^e. 
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grand vizir Mirza Akasi attribuait les plus hauts 
postes. Le Vali de Khorasan, Mohamed Hassan Khan, 
se revolta m£me et se declara roi. II fit des pactes 
avec les Emirs de Afgan, de Boukhara et de Turkman. 
Le mouvement Babyste et les guerres auxquelles il 
donna lieu ne firent qu’augmenter l’agitation existant 
dans le pays. Taki Khan, le nouveau grand vizir, 
decida done de tuer le Bab, pensant etouffer ainsi le 
Babysme. II donna en consequence a Hamza Mirza, 
Vali de Tibriz et oncle paternel du shah, l’ordre de 
tuer le Bab. Le Vali refusa en repondant au grand 
vizir : « J’ai une mauvaise opinion « de vous », et j’ai 
dprouve une deception, car je m’attendais a ce que le 
gouvernement de Perse m’ordonne de faire la guerre 
a une grande puissance et ne m’attendais nullement 
& ce qu’il m’ordonne de tuer un descendant pieux du 
Proph6te qui ne laisse pas de mettre en pratique une 
seule des oeuvres surerogatoires ou vertus civiques. » 

Le grand vizir ordonna alors au fr&re du dit Vali, 
Mirza Hassan Khan, chef des troupes de Azarbayajan, 
de tuer le Bab. Celui-ci fut en consequence suspendu 
dans la grand’place militaire de Tibriz et fusille le 
28chaban 1266 de l’hegire. 

Apres la mort du Bab, ses enseignements devinrent 
plus r^pandus et la persecution de ses adeptes aug- 
menta. Parmi les chefs Babystes, il y en eut qui ele- 
v&rent des pretentions quant a la proph£tie, au testa- 
ment, etc. Il s’ensuivit des divergences d'opinions et 
des divisions intestines. Plusieurs de ces chefs ont 
d£vi£ et sont tombes dans le d^vergondage. La situa- 
tion des Babystes empira par le fait de Mohamed 
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Sadek, jeune homme de Tibriz, qui a tire une balle 
sur le shah Nasr el Din en 1268, tandis qu’il sortait 
pour la chasse de son palais de Niaouran, distante de 
deux heures de Teheran. A la suite de cet attentat la 
situation des Babystes devint plus insoutenable dans 
toute la Perse. A Teheran comme partout ailleurs on 
empoignait les inculpes et les innocents, les sujets 
soumis et insoumis. On a aussi tue un grand nombre 
des Babystes de la mort la plus cruelle. 

Parmi les personnes tuees a cette epoque etait une 
femme cdlebre surnommee Korrat el Ain, fille de 
Hagi jyiulla Saleh, chef des Ulemas de Kazouin. Ayant 
cru en le Bab, elle ne tarda pas d’etre un de ses prin- 
cipaux adeptes. Se trouvant a Karbala, elle eut des 
discussions avec les Ulemas de cette ville et il en est 
resulte une revolte parmi les Ulemas qui Tobligea a 
venir a Bagdad, ou elle fut l’hdte de Ben el Alousi, 
Moufti de Badgad. Elle eut alors des discussions avec 
les Ulemas de cette ville et ils finirent par demander 
son expulsion au sultan de Turquie, Abdul Megid 
Khan. Revenue en Iran, elle eut des discussions avec 
les Ulemas de Karmanchah, Hamazan. Elle vint 
ensuite a Kazouin chez son pere et y resta jusqu’au 
jour ou son oncle fut tue. Elle vint alors a Tehe- 
ran et descendit chez le legislateur Bahaoullah. 
Elle y resta quelque temps et fut ensuite mise en 
prison jusqu’aux 6v£nements de 1268. On l’etran- 
gla pendant ces ev£nements et son corps fut jete 
dans le puits du jardin connu sous le nom de Bag 
Hakhain. 

Ben el Alousi, chez qui elle resta pendant deux 


Digitized by OjOOQ 1C 



LE BAB ET LE BABYSME 22 3 

mois, refuta les calomnies dont on accabla cette 
femme et en fit le plus grand eloge. 

Le Bab laissa un grand nombre d’ecrits dont quel- 
ques-uns ont deja ete mentionnes et d’autres comme 
la Mission equitable , V Interpretation de Sourat el 
Bakara, etc., etc. Les ennemis du Bab ont dit que 
ces Merits ne sont pas faits dans un style clair et con- 
tiennent des erreurs grammaticales. Ces reproches 
sont injustifies quant aux Merits du Bab, deBahaoullah 
et de son fils Abbas. 

Le Bab fit des m&hodes de calculs assez fines. II 
a recommande des principes assez difficiles a mettre 
en pratique et ces recommandations ont ete corrigees 
par Bahaoullah. 

Mirza Hussein Aly, surnomme Bahaoullah, naquit 
le 2 moharrem 1233 de Phegire. Son pere se nom- 
mait Mirza Abbas, surnomme Mirza Bizreh el Nouri. 
Cetait un des grands vizirs du shah Fath Ali. La 
famille Nouri est tres celebre en Iran. 

Lorsque le Bab acquit de la celebrite, Bahaoullah 
crut en lui, et cette adhesion fortifia les Babystes. 
Bahaoullah entretenait une correspondance secrete 
avec le Bab par l’intermediaire de Mirza Abdul 
Kerim el Kazouin. Pendant les 6venements de 1268, 
Bahaoullah fut empoigne et mis quatre mois en pri- 
son. Au cours de cette detention, il fut juge par un 
conseil de ministres du chef de s’etre mis d’accord 
avec des etrangers contre le shah. L’ambassadeur de 
Russie prit sa defense et il fut reconnu innocent de 
cette imputation. Le shah ordonna neanmoins sa 
deportation pour PIrak. Il fut accompagne pendant 
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le trajet par des troupes persanes, et de peur qu’il ne 
lui soit fait du mal, quelques cavaliers russes surveil- 
laient sa marche jusqu’au jour ou il est arrive a 
Bagdad en 1269. 

Son s£jour a Bagdad se prolongea douze ans pendant 
lesquels il s’effor^a derendre les Babystes meilleurs et 
plus unis. Il s’ensuivit des inimities de la part des 
autres Persans demeurant k Bagdad contre les Ba- 
bystes qui deciderent le sultan de T urquie de faire 
venir Bahaoullah a Constantinople. Il y resta quatre 
mois et fut ensuite dirige sur Aderna, oil il resta cinq 
ans, au cours desquels il langait des manifestes ba- 
bystes. Ce fait renouvela les plaintes et deciderent le 
sultan a interner Bahaoullah a Saint-Jean-d’Acre 
(Syrie). Il y vint avec sa famille et sa suite en Pan 
1285 de Phegire. 

Ces persecutions ne firent qu’aiguiser son energie. 
Il posa les principes fondamentaux du Babysme et 
fit aux Babystes des sermons et plus de mille mis- 
sives. Il leur imposa comme devoirs religieux : 

i° De s'occuper de Peducation etde Pinstruction de 
leurs enfants m&les ou femelles ; de repandre Pins- 
truction au point ou on a dit de lui qu’il a admis les 
professeurs au benefice de l’heritage comme les heri- 
tiers legitimes de chacun ; 

2 0 De s’occuper de Pindustrie et du commerce et de 
delaisser la paresse ; 

3 ° D’aimer son prochain quelle qu’en soit la 
croyance ou la religion ; 

4 0 D’estimer que toutes les religions ont ete eta- 
blies dans le but de s’entr’aimer et qu’il ne faut 
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pas en faire une cause de subdivision et d’inimitie ; 

5 ° D’obeir aux rois et aux lois de leurs gouverne- 
ments ; 

6° De ne pas s’immiscer des affaires politiques; 

7° De consid£rer le pouvoir des rois comme venant 
de Dieu et en consequence de ne pas mal parler des 
rois et des princes. 

II a aussi etabli une division entre les devoirs civils 
et les devoirs religieux : les premiers etant du ressort 
des tribunaux et les seconds ayant pour point de de- 
part le livre (i) qu’il a d^fendu d’interpreter. 

II leur d^fendit les insultes, les calomnies, les agres- 
sions, l’assassinat, la luxure et en somme tout ce qui 
est contraire & l’humanite, m&me le port d’armes, sauf 
par ordre du gouvernement. II leur defendit aussi 
d’avoir des concubines et de n’avoir pour femme 
legitime qu’une seule ou deux a la rigueur, pas plus. 
II rendit le divorce tr&s difficile. Les regies du jeilne, 
de la priere, du p£lerinage et de Paumdne sont men- 
tionnees dans les livres religieux qu’il leur fit. 

II reussit ainsi dans l’expansion de ses enseigne- 
ments et l’amelioration deses adeptes, puis il mourut 
le 16 mai 1892 (ere chretienne). 

Le premier historien qui s’occupa du Babysme fut 
Mirza el Moustaouti el Kachani, auteur de « Nasdk el 
Taouarikh ». 

Mais cet historien puisa ce qui a trait au Babysme 
dans les Merits de leurs pires ennemis. C’est ainsi qu'il 
leur attribua toutes sortes de m^faits et de corrup- 


(1) Celui qu’il leur a fait sans doute (Note dutraducteur). 
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tions. D’autres ecrivains europ^ens ont voulu alors 
connailre les vraies croyances des Babystes et leurs 
usages. Mister Brown Edward, professeur deslangues 
orientales k l’Universite de Cambridge, vint done en 
Perse en i3o5 et y fit la connaissance des Babystes. 

Apr&s avoir obtenu d’eux quelques livres, il alia a 
Saint-Jean-d’Acre ou il vit Bahaoullah. De retour 
en Europe, il rapporta ce qu’il avait vu dans les 
revues scientifiques. De m&me le professeur baron 
Rosen de Petersbourg traduisit quelques missives de 
Bahaoullah et les publia en Russie et en Europe. Le 
capitaine Alexandre Thomanski, officier dans l’armee 
russe, vint a Ochek Abad et a Iran. 11 y fit la connais- 
sance des Babystes et connut leurs usages. Il est en 
train de faire leur histoire. 

D’autres Ecrivains orientaux ont aussi fait l’histoire 
du Babysme, tels que Mohamed Hussein el Hamadain 
qui avait accompagne le Shah Nasr el Din lors de son 
premier voyage en Europe. 

Enfin le temps se chargera de faire la lumi£re sur 
les faits babystes que les inter&ts politiques de quel- 
ques-uns ont mis dans lombre. 

S-S.;: I :.:. 
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AU POETE DE GENIE, J. STRADA 

On ne devrait aborder TetudedeTHistoire qu’apres 
celle de THomme. L’Histoire n’est autre chose, en 
effet, que le rdcit de revolution de 1’Homme, de sa 
creation en tant qu’homme, c’est-4-dire en tant 
qu’Stre vivant sur le plan hominal. 

Le plan hominal est compris entre le plan animal 
et le plan angelique. L’Homme flotte done entre ces 
deux plans ou etats d’existence. II n’est plus un ani- 
mal, mais il n’est pas encore un ange. II s’eloigne du 
premier qu’il dedaigne et se rapprocjhe du second 
qu’il adore et vers lequel il aspire. 11 se d^barrasse 
peu a peu du lourd fardeau de Yanimalite , pour v&tir, 
plus tard, — lorsqu’il en sera digne, — le vdtement 
glorieux de Yangelite. 

L’Homme tient de Tanimal par Tame animale, ap- 
pelee aussi Kama rupa (quatrieme principe des boud- 
dhistes) ; il tient de 1’ange par l’dme angelique ou 
Buddhi (sixi&me principe des bouddhistes), en puis- 
sance actuellement. Il participe done de Tanimal par 
sa nature actuellee t de Tange, par sa nature virtuelle . 

Le quatrieme principe est le reflet du sixieme, son 
c6te negatif, antithetique. Il est tourne vers le cdte 
exterieur et physique des choses, tandis que son op- 
pose est tourne vers le cdte inter ieur et spirituel. Le 
premier est le si&ge des desirs ego’istes, des passions 
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sensuelles, particulieres, restrictives et destructives, 
et le second, de PAmour irradiant et cr^ateur. L’un 
c’est le Coeur qui hait, l’autre le cceur qui aime ; celui- 
ci est la Volonte operant en mode superieur ; celui-la 
la Volonte, ou plut6t le D^sir impulsif, operant en 
mode inferieur. La Volonte et le Cceur — parce qu’e- 
galement createurs du mal et du bien — synthetisent 
done Tun et Taut re, les quatri^me et sixieme prin- 
cipes (i). 

Mais l’Homme n’est ni ange ni b£te, ni m^me uni- 
quement un com posy des deux. II est cela et autre 
chose. 11 est essentiellement une Intelligence . con- 
naissant le Bien et le Mal, l’Ange et la Bete. C’est en 
cela qu’il se distingue de Tun et de l’autre. 

L'Intelligence, c’est l’Amehumaine ou Manas (cin- 
qui£me principe desbouddhistes).Alliy au quatri£me, 
ce principe produit le Kama-Manas, au sixi&me, le 
Buddhi-Manas . 

Le Manas, le Kama-Manas et le Buddhi-Manas — 
tout au plus — constituent actuellement ce que Ton 
designe sous le nom d’Esprit. 

Kama-Manas comprend surtout la Sensibility et la 
Perception-extyrieures. Par lui, l’Esprit entre en con- 
tact avec les trois centres de l’dme animale et avec 
Textyrieur (monde physique). 

Buddhi-Manas est aussi Sensibility et Perception, 
comme Kama-Manas. Mais ici, ces facultys sont tour- 


(i) Ces deux principes n’auraient-ils point tous deux la poi- 
trine, le coeur, pour point d’appui et centre d’action ? Le qua- 
tri^me principe ne constitue-t-il point essentiellement la vie de 
l’£tre impulsif et le sixieme la vie de l’Esprit? 
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nees vers le monde interieur, les regions subtiles du 
plan spirituel. Par Buddhi-Manas, PEsprit entre en 
contact avec ce monde interieur et peut communier 
avec les anges et se laisser inspirer par eux. 

Ainsi recevant, par Kama-Manas, des sensations 
et des perceptions relatives au monde phyique et, par 
Buddhi-Manas, des perceptions (intuitions) et des 
inspirations relatives au monde spirituel, — PEsprit, 
ou plus exactement, PIntelligence les pense, lesdig&re 
et se les assimile par la meditation ; elle oppose lesin- 
ferieuresaux sup£rieures; les compare, les contr 61 e les 
unes par les autres, les juge. De leur choc jaillitla lu- 
mi£re, naissent les pens^es, les notions, et, peu a peu, 
pierre par pierre, — s’amassent les materiaux avec les 
quels s^difie le vaste monument de la Connaissance# 

Tournee plus spdcialement vers Kama-Manas, PIn- 
telligence op£re en mode involutif ; elle analyse 
plutdt qu’elle ne synthetise ; elle oppose les idees et 
les syst&mes les uns aux autres ; elle enfante la haine 
et fomente la discorde, la guerre. 

Tournee, au contraire, vers Buddhi-Manas, elle 
opere en mode £volutif ; elle synthdtise et cree ; elle 
^quilibre les id£es et les systemes contraires, en les 
rattachant k des idees plus generates, a des syst&mes 
plus larges, plus synthdiques; elle enfante les senti- 
ments nobles et genereux, la bont£, la charite, Pesprit 
de sacrifice. 

Ainsi PIntelligence chevauche entre le monde de la 
Matiere et celui de PEsprit, entre le Mai et le Bien, 
prend conscience de Pun et de Pautre, s’attache a 
celui-ci ou k celui-la et genere Pun ou Pautre. 

8 
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L’Homme est heureusement entrain^ et aide k faire 
le Bien. D abord, le mouvement £volutif general Py 
pousse ; puis, s’il l’appete ardemment, les secours d’en 
haut ne lui feront point defaut. Perpetuellement, en 
effet, ii y a involution dePEsprit dans la Matiere, du 
Superieur dans PInferieur . A lui d’en profiter. 

De m&me que tout 6tre — atome, cellule, plante, 
animal, astre, monde ou univers, — PHomme ne peut 
progresser que gr&ce aux principes superieurs qu’il 
incarne et que dans la proportion ou il les incarne. 

Toute incarnation est pour lui, une infusion du 
Superieur en lui, ou bien une revelation du Superieur 
a lui. 

Le Superieur se revele a lui — par Pinspiration et 
Pillumination — sous forme de forces et de visions 
mentales , d’idees ou etres mentaux. 

Grace a ce secours, PHomme developpe et realise 
en lui, incarne successivement : Kama-Manas, Manas 
et Buddhi-Manas. 

L^volution de PHomme s’op&re done en trois 
temps principaux. 

L’Humanite est aidee, soutenue dans son evolution 
par Pinvolution ou incarnation d 'etres tres evolue's, 
appartenant aux mondes superieurs, comme le Boud- 
dha, le Christ. 

Son evolution comporte aussi necessairement trois 
temps principaux, correspondant a Involution des 
trois principes ou plutdt des trois modalites de 
PEsprit. 

Ces temps ont pour symboles : le Pere, le Fils et 
le Saint-Esprit. 
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Le P£re — c’est-&-direla Force, leMouvement, la Vie 
creatrice toute-puissante, — c’est le regne du Destin, 
de l’Ame animale, l’adoration, le triomphedela force, 
de la beaute et de la vie corporelles, — de la Mature, 
en un mot ; c’est Dieu sur la terre, dans la nature. De 
la, les religions naturalistes. 

Le Fils, — c’est-a-dire la Sagesse, la Lumiere qui 
illumine l’Etre parfait, — le Pere, — jusque dans ses 
profondeurs les plus secretes, dans ses recoins les plus 
ignores, l’lntelligencequipenetre tout, distingue tout, — 
c’est le regne de la Providence, de Dieu s’otfrant en 
holocauste ; c’est le Sujet oppose a l’Objet, l’Esprit au 
Corps ; la Vie contemplative a la Vie active : c’est la 
negation, la torture du Corps voue a la g^henne, l’af- 
firmation, l’adoration, l’exaltation, le triomphe de 
l’Ame humaine, de l’Esprit, et, par suite, le regne de 
la division, des oppositions; c’est Dieu dans le Ciel, 
en dehors de l’Univers, Dieu absolument distinct de 
la creature, Dieu inaccessible. De la, les religions spi- 
ritualistes. 

Le Saint-Esprit, le Paraclet, — c’est-a-dire l’Amour, 
l’Union de la Toute-Puissance et de la Supreme 
Sagesse, — c’est le couronnement de l’oeuvre du Pere et 
du Fils ; c’est l’union de l’Esprit et du Corps, du Ciel 
et de la Terre; c’est le triomphe, le regne du Coeur 
equilibrant, de la Volonte creatrice ; c’est Dieu par- 
tout, quoique distinct, le Createur uni a sa creature; 
c’est l’Harmonie universelle. De la, la Religion vrai- 
ment integrate. 

Le. Regne du Pere, de l’Ame animale ou du Corps 
commence a l’apparition de l’Homme et prend fin a 


Digitized by CjOOQle 



232 


l’initiation 


la mort du monde antique. II a eu son plein epanouis- 
sement en Orient. Void sa formule, sa loi telle que 
Dieu la donne & Adam et & live : 

« Soyez feconds, multipliez et remplissez la terre 
et Passu jettissez ; et dominez sur les poissons de la 
mer, sur les oiseaux du del et sur tout animal qui se 
meut sur la terre (i). » 

Elle place, comme on le voit, le Bonheur sur la 
Terre, dansPamour de la Vie. Elle celebre PAction. 

Le Rigne du Fils ou de l’Esprit commence avec 
Pere chrdienne. II n’est pas encore termini, mais 
touche actuellement a sa fin. II ne se manifeste plei- 
nement qu’en Europe. 

Jesus-Christ, & plusieurs reprises, enonce la r£gle 
du nouveau Rigne. 

« Ne vous amassez pas, dit-il, dans son sermon sur 
la montagne, des tresors sur la terre, oil lateigne et la 
rouille d&ruisenl et ou les voleurs percent et d6ro- 
bent. Car la ou est votre tr^sor, Ik aussi sera votre 
coeur ( 2 ). » 

« Si tu veux dre parfait, dit-il encore, — s’adressant 
a un jeune homme riche, — va, vends ce que tu pos- 
sedes, donne-le aux pauvres et tu auras un tr^sor 
dans le ciel. Puis viens, et suis-moi (3). » 

Cette formule est Pantith£se de la premiere. On 
doit chercher le bonheur non plus sur la terre, mais 
dans le ciel, dans la vie contemplative, non dans la 


(1) Gendse, 1, 28. 

(2) Matthieu, iv, 19, 20, 21. 
(1) Matthieu , xix, 21. 
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vie active. L’Esprit s’oppose au Corps. Seul il compte 
d’ailleurs. 

Le Rigne du Paraclet ou du Coeur est en germe 
dans le present ; des signes Pannoncent. Sa realisa- 
tion complete sera Poeuvre de la terre entire. Lors- 
qu’il sera etabli definilivement, P£tre humain ne sera 
plus un Homme, mais un Ange. 

Ce r£gne est predit par Pap6tre Jean dans l’Apoca- 
lypse (i). Je prierai le lecteur de s’y rapporter. L’union 
du Ciel et de la Terre, de Dieu et de PAgneau est 
consommee ; les contraires sont concilies ; le mal n’est 
plus. 

Aucun des trois principes symbolisms par le P£re, 
le Fils et le Saint-Esprit n’agit jamais seul, k Pexclu- 
sion des deux autres ; mais chacun d’eux pr^pond^re 
k son tour, selon Pordre que je viens d’indiquer. A 
vrai dire, c’est surtoutau Fils qu’est devolue la direc- 
tion des mtres sur le plan hominal. Le Fils ne symbo- 
lise-t-il pas PIntelligence, la faculte par excellence de 
PHomme, celle qui le distingue de tous les autres 
mtres? Place entre le ciel et la terre ( 2 ), les mondes ma- 
tmriels et les mondes spirituels, entre le Bien et le Mal, 
il les connait tous egalement ; il est dieu (3). Au sur- 
plus, au P£re, qui est la Force et la Vie increee, appar- 
tient le r£gne des forces cosmiques, des substances, 
des mtres en tan t qu’£tres ; au F ils , la Sagesse, le Savoir ; * 


(1) Ch. xxi et xxii, 1 A 7. 

(2) VoilA pourquoi l’Homme est le M^diateur entre le Ciel 
et la Terre, le Ridempteur de la Nature. 

( 3 ) Gen&se, 111, 22. 
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au Saint-Esprit, T Amour. Le P£re domine done prin- 
cipalement sur tous les corps et les etres inferieurs a 
THomme, le Fils sur l’Homme, et le Saint-Esprit sur 
les anges et les esprits purs. Cependant le Pere et le 
Saint-Esprit exercent une tres grande influence sur 
le cycle hominal : le premier au commencement, le 
second k la fin. Dans le premier cas, les etres humains 
se rapprochent beaucoupr de 1’animal; dans le second 
de Tange. 

La manifestation d’un meme principe presente — 
suivant les temps et les milieux — des differences sou- 
vent tres accentuees. Cela tient a ce que le Corps, 
TEsprit et le Coeur(i) ne sont pas des choses simples, 
mais complexes, pouvant apparaitre et apparaissant 
sous de multiples aspects. 

Ainsi, par exemple, certains peuples de Tantiquite 
sacrifient a peu pr£s uniquement aux besoins du 
corps et a ses appetits : ce sont surtout les peuples 
marchands ; d’autres, au contraire, en admirent la 
force, la vigueur : ce sont les peuples guerriers ; 
d’autres enfln, en exaltent a la fois la force, la beaut£ 
et les plaisirs : ce sont les peuples artistes. Le peuple 
grec est de ces derniers. C’est m&mecelui qui a pousse 
aux plus lointaines limites Tadoration du corps et 
qui en a le mieux exprim£ et cel£bre toutes les per- 
fections, tous les charmes, toutes les attirances et la 

(1) J’emploie les mots Corps, Esprit et Coeur, au lieu de 
Kama-Manas, Manas et Buddhi-Manas, parce qu’au Kama- 
Manas correspond le Corps, vers lequel il est constamment 
tourn£ ; au Manas ou I’lntelligence, l’Esprit, dont il est la 
faculty centrale ; au Buddhi-Manas, le Coeur, ainsi qu’il a ete 
dit plus haut. 
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beaut£ et la vigueur . C’est peut-&tre pour cette rai- 
son qu’il donne, de tous les peuples de lantiquit£, la 
plus haute sensation d’harmonie. Mais void qu’au 
moment ou cette sorte de religion corporelle syntM- 
tique atteint son plus haut point de splendeur, qu’ap- 
paraissent les precurseurs du cycle suivant : Socrate, 
Platon. 

* 

* * 

(i) Pendant Ie premier temps ou age, l’Humanitd 
est inconsciente. Elle n’est qu’un organisme informe. 
Les societes qui se constituent sont des essaisd’infor- 
mation. Les hommes sont maintenus en soci£t6 par 
les forces coercitives ( 2 ) de la nature (necessite de 
s’entr’aider pour subvenir aux besoins physiques) et 
des hommes (theocraties, monarchies absolues). 
Ignorants, ils sont diriges par l’instinct. Ils vibrent a 
l’unisson de la nature; ils communient avec elle, 
dont ils ne savent pas encore se distinguer. Ils acqui&- 


(1) J’essaie ici de caract^riser brikvement chacun des trois 
cycles, temps ou kges et d’en indiquer les traits les plus sail- 
lants. J’envisage 1 ’Humanite dans son integrality comme un 
tout; je ne la restreins pas, par consequent, aux minorit^s di- 
rigeantes, ni aux quelques £tres d’exception qui repandent les 
germes des progrks futurs : je la considkre plutot dans sa par- 
tie peuple. Je ne pr£te aucune attention aux formes ephemkres 
que revetent, 9k et lk, telles ou telles societes particulikres et 
ne tiens pas compte des pkriodes de regr&s. 

Je ferai remarquer, en passant, que les principes supkrieurs 
commencent a involuer, quelque temps avant la fin de chaque 
cycle, pour preparer le terrain, le rendre favorable au dkve- 
loppement du cycle qui doit suivre. 

(2) Les forces naturelles, coercitives et agrkgatives, sont la 
raison et le fondement des forces coercitives humaines. Mais 
l’infiuence des premieres diminue des l’instant oil l’homme 
commence k vivre en socikte. 
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rent p61e-m61e beaucoup de connaissances, mais ils ne 
lesdig&rentpas. Ils ne r£flechissent pas. Ils adorentles 
forces naturelles. Les religions sont synthetiques. En 
leur sein. sont confondus les sciences, les arts et les 
philosophies. Les langues sont synthetiques et plas- 
tiques : ellcs parlent aux sens. C’est Fere de FOrient. 

Pendant le deuxieme &ge, FHumanit6 devient pro- 
gressivement consciente en chacune de ses parties. 
Les forces coercitives perdent peu a peu de leur 
influence asservissante sur l’homme. Elies se divisent. 
Le pouvoir humain se fractionne : d’un seul (monar- 
chic absolue), il passe a tous (suffrage universel) et. 
par suite, s affaiblit. Parallelement Fhomme — appli- 
quant le syst£me de la division du travail et inven- 
tant les outils, les machines — parvient a diviser, a 
dominer les forces de la Nature. II en devient ainsi 
de plus en plus le maitre. II ne communie plus avec 
elle ; il s’en distingue. Son instinct est moins fort; 
mais son intelligence a grandi. II se replie sur soi, 
reftechit, analyse, discute, prend conscience de lui- 
meme. La science, la religion et l’art se separent, puis 
chacune deces parties se divise quasi infiniment, Les 
heresies se justifient, sont necessaires. Les langues 
sont devenues analytiques et intellectuelles. La liberty, 
nulle au debut, est devenue tres grande. Cet age aboutit 
a Findividualisme le plus accentue en politique, 
comme en religion, en science eten art. Cest Foeuvre 
deFEurope(i) et du christianisme et partant leur Ere. 


(i) Sa configuration g£ographique Py pr^disposait. Avec ses 
c6tes ddchiquetdes, ses mers qui p^nfctrent tr£s avant dans les 
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Dans le troisi^me &ge, l’Humanite est consciente 
d’elle-m&me. Les forces coercitives ne dominent plus. 
La nature est soumise a 1’homme. Le pouvoir civil 
et politique n’est plus. 11 a fait place a l’Autorite mo- 
rale de la Religion-Science-Art. L’homme n’a qu’un 
seul juge : sa conscience, qu’un maitre : lui-m&me. 

II s’associe(i) librement aux autres hommes pour 
obtenir la plus grande part de bien-&tre et de bonheur 
possibles. II ne violente plus la nature. II communie 
de nouveau avec elle, mais il n’adore pas les forces 
naturelles. II sent palpiter la vie dans tous les &tres : 
il tressaille de joie avec eux, il souffre avec eux ; il 
aime avec eux, il vit, en un mot, avec eux et en eux. 


terres et ses terres qui poussent des pointes hardies dans les 
mers, ses montagnes et ses valines, ses lacs et ses fleuves, ses 
plaines et ses coteaux, si nombreux et aux aspects si divers, 
ses petits pays et ses climats xrks varies, l’Europe oppose 
partout les contraires aux contraires ; la montagne & la valine 
ou k la plaine, la terre au fleuve, au lac ou & la mer. Ses d£- 
fites r^percutent les bruits, les c6t£s de ses vallees se font 
£cho, ses montagnes r^pondent k ses plaines et ses plaines k 
ses mers. 

L’Europe etait done pr&te k recevoir la parole individualists, 
cet enfant du Verb edualiste. Le christianisme — par l’oppo- 
sition violente qu’il mit entre l’esprit et le corps et par son 
r£ve egalitaire — lui apporta et ce Verbe et cette parole.. Le 
Christ ne disait-il point, au reste, qu’il n’^tait pas venu apporter 
la paix au monde, mais l’£p£e ? 

J’ai montr£ ailleurs (Plume du i cr au i5 avril i8g5) avec 
plus de details que je ne puis en donner ici, — quelle a 6x6 
l’influence de l’Europe sur le d^veloppement de la Religion et 
de la Science. 

(i) A l’dtat sauvage, les hommes vivaient juxtaposes; ils se 
touchaient, mais ne se pen^traient pas. Au troisi&me age, ils 
vivront unevie harmonieuse,se comp6n6treront, se connaitront 
et s’aimeront. 
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II adhere k l’ordre universel. II n’y a plus qu’une 
Religion, qu’une Science, qu’unArt: la Religion- 
Science- Art *(i), et qu’une politique: l’application 
sociale de cette Religion-Science-Art. — L’humanite 
a realise consciemment PUnit£ par la fraternite. — 
C’est l’&re de la Terre ou du Saint-Esprit. 


Nous touchons a la fin du deuxi&me temps. 

Depuis la Renaissance, le Corps a repris une partie 
de ses droits. Quant au Coeur, c’est le cdte Haine , 
c’est-a-dire l’Ame animale qui s’est surtout manifeste 
(guerres). Le cdte Amour cependant a apparu quel- 
quefois, notamment dans les societes des premiers 
chretiens et certains jours de la Revolution (Nuit du 
4 aotit, F&te dela Federation). Actuellement il appa- 
rait un peu partout (associations diverses de travail- 
leurs ou de savants). Mais c’est principalement chez 
quelques ecrivains que se formule le verbe nouveau, 
la lot du Paraclet. Cesont, en particular, les ecrivains 
de l’ecole naturiste, Leon Bazalgette, Strada. 

Ecoutons Leon Bazalgette, developpant son magni- 
fique credo. 

« Je crois de toute ma force, dit-il : 

« Que fame dedemain sera nettement Pantheiste 
(si ce vieux mot pauvrement compris peut rendre le 
sentiment que j’exprime), c’est-a-dire : Que l’homme 
plongera plus avant dans la vie r^elle, intimement 


(i) La Religion correspond au Coeur, la Science & 1’Esprit et 
1’Art au Corps. 
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m&lea ses plus infimes rameaux, a ses plus diverses 
floraisons. 

« Que la nature sera tout autrement comprise, c’est- 
a-dire comme un tout vivant ou rien n’est bas ni hon- 
teux. 

« Quechaque 6tre humain jouira joyeusement de 
la vie de tous les autres en la sienne. 

« Que le divin, qui n’est que la conscience de 
l’univers sera reconnu dans la plus humble des mole- 
cules aussi bien que dans l’accord du ciel physique 
toutentier. 

« Et que, par consequent, la religion reelle el 
seule vivante , effaganttous les fantdmesdes religions 
eteintes au coeur de l’homme enfin libre et desabuse, 
c’est de sentir en son coeur la vibration des millions 
de coeurs qui palpitent au sein de millions de mondes. 

« Jecrois que noussommes avecceux qui ontrem- 
place le « miracle » chretien par le « miracle » per- 
manent et universel, qui ont fait s’evanouir le dieu 
placd dans le ciel pour le retrouver au sein de Teter- 
nelle matiere vivante, avec ceux qui n’ont pu trouver 
dans la nature innocente le visage du demon tenta- 
teur, mais bien les mille faces d’un ensemble d’amour 
et de fecondite, avec ceux, enfin, en qui la haine des 
&tres voisins s’est changee en un lien cordial qui 
tend a devenir la plus forte et la plus universelle des 
passions ( 1 ). » 


( 1 ) L’Internationale des PofcTES, conference faite A la Section 
d’art et d'enseignement populaires de la Maison du Peuple de 
Bruxelles, le 7 avril 1896, et reproduite par la SociM nou- 
velle de septembre. 
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Puis, void la grande et sublime voix de Strada 
parle : 

LES feTRES 

Oh ! quoi done de nouveau se passe en la nature? 

Oh 1 qui la fait frdmir en sa vaste envergure ? 

Qui done de l’univers a refait le s^jour? 

DIEU 

Celui qui rfcgne par l’amour! 

LES HOMMES 

Qui done a su donner le nouvel dquilibre, 

Qui, dans les coeurs humains, vient caresser et vibre, 
Palpitant d’harmonie et d’aurore et de jour? 

DIEU 

Celui qui rfcgne par l’amour ! 

LES FEMMES 

Qui done a fait surgir de la puissante idde 

Le sentiment si doux k l’Ame fecond^e 

Et qui, prenant le coeur, se donne sans retour? 

DIEU 

Celui qui r£gne par l’amour ! 


Et j’entendais toujours la gdante harmonie 
Des mondes, des soleils, qui roulent dans lather 
Et c’^tait un concert d’etonnante euphonie 
Dans les vibrations cristallines de l’air. 

Et ces sons surprenants, &mes ^oliennes, 

En suave tendresse epanchaient leurs accords, 

Et le charme divin de ces saintes antiennes 
Me p£n£trait l’esprit, les sens, le coeur, le corps. 

Et par des visions de radiance Strange, 

Tout ce que j’entendais apparaissait beauty 
Dans des enchantements que n’eut jamais un ange. 

Mais que sait nous montrer la voix de v£rit£, 

Qui tient la clef du vrai, qui dit tout sans melange, 
Et monte notre amour k son intensity (1). 


1) J. Strada, le Prom6th4e de V Avenir, pp. 455 et 466. 
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♦ * 

A ce point tournant de l’histoire qu’est le present* 
l’homme de bonne volonte doit chercher k diminuer 
les douleurs (guerres et revolutions probables) de l’en- 
fantement du troisieme age. II doit delayer le ter- 
rain, preparer le lit ; chercher a r^aliser la synthase en 
religion, en science et en art et a en appliquer les 
principes a l’organisation de la socidtd. Tel est le 
Grand-CEuvre que nous devons exdcuter et parfaire et 
qui incombe k tous, — k nous, Occidentaux et k vous, 
Orientaux ! Car il ne peut 6tre autre que le « produit 
du mariage du present et du passd, de l’Occident et 
de TOrient, — cette perpetuation du passe, — le pro- 
duit magnifique de Tunion des Occidentaux, ces ana- 
lystes, ces enfants pratiques, ces fils de la Terre et 
des Orientaux ces synthetistes, ces enfants du reve et 
de la poesie, ces fils du ciel (i) ». 

Jacques Brieu. 


Congpes international psychologique 

DE MUNICH 


Le troisieme Congres international psychologique a 
rassemble un grand nombre de savants de l’Allemagne 
et de l’etranger dans la metropole de TAllemagne du 
sud. Presque toute les matieres psychologiques furent 
traitees dans les cinq sections du Congres. La premiere 
etait destinee aux recherches anatomiques et physiolo- 


( 1 ) Plume , du ier au i5 avril i8g5. 
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giques cerebrales, k la physiologie et psychologie des or- 
ganes des sens, k la psychophysique ; la deuxieme k la 
psychologie normale, la troisieme&la psycho-pathologie 
et la psychologie criminelle ; la quatrieme k la psycho- 
logie du sommeil, aux phe'nomenes hypnotiques, tele- 
pathiques, etc. ; la cinquieme k la psychologie compara- 
tive et pedagogique. II est impossible de rendre compte 
detoutes les questions interessantes et importantes, dis- 
cutees dans les 200 discours. Parmi les savants presents 
on remarquait un g rand nombre de psychologues ce- 
lebres de France, qui ont aussi pris part aux travaux de 
la section IV. M. le professeur Charles Richet, qui a fait 
dans une des se'ances universelles un discours magistral 
surla douleur; a soutenu avec ferveur les affirmations 
de M. et M me Sidgroille sur la possibility de Finfluence 
telepathique contre les attaques du D r J.-Bayer Sjogren, 
professeur de philosophic k l’universite d’Upsala. Men- 
tionnons aussi quelques autres discours de la section IV, 
specialement interessants pour les lecteurs de Y Initia- 
tion. Le professeur D r Mourly-Vold, de l’universite de 
Christiania, communiquaitaucongresune experience sur 
les reves et en particulier sur ceux d’origine musculaire 
et optique (1). II resulte des recherches qu’il afaitesaue, 
pendant le sommeil, le sens musculaire donne souvent 
naissance & differentes illusions. En ce qui concerne la 
relation qui existe entre les impressions visuelles de la 
journe'e et les images qui se presentent dans les reves de 
la nuit suivante, il a trouve que les couleurs que Pon a 
vues immediatement avant de s’endormir jouent un role 
dans les reves. II dit sur la methode employee par lui : 

« J’ai envoye par la poste (ou donne) a mes amis des 
paquets bien enveloppes contenant des choses coloriees 
qui leur etaient inconnues ; ces paquets etaient destines 
a n’etre ouverts que quand les personnes se seraient 
couchees. Je cherchais, comme on voit, a augmenter 
PefFet de Fexperience par la surprise. Chaque chose a e'te 
placee sur un fond convenable, on Pa observe'e avec grande 
attention, et, immediatement apres, on a ferme les yeux 


(1) Edition priv^e, Christiania, 1896. 
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pour s’endorrair; toutes ces operations ontjete executees 
d'apr&s une methode convenue d’avance. De cette ma- 
niere, j’ai trouve que les couleurs vues avant qu'on s’en- 
dorme, en particular les couleurs noire et blanche, ten- 
dant a entrer dans les reves de la nuit ou & dvoquer en 
reve des couleurs complementaires. 

D’une importance pratique furent les divers discours 
sur la therapie suggestive et hypnotique. Le psycho- 
therapeute celebre, M. le docteur Otto G. Wetters- 
trand, de Stockholm, a parle sur ses expediences concer- 
nant le traitement de Thystedie par la prolongation 
artificielle du sommeil. Le sommeil profond prolonge est 
un moyen efficace sans aucune suggestion verbale. II a 
prolonge le sommeil chez les hysteriques quelquefois 
pendant plus de six semaines. Le somnambulisme n’est 
pas necessaire, mais tres utile. Mais il faut que le sujet 
soit toujours en rapport avec son medecin et une per- 
sonne sympathique. 

Dans son discours sur le « Traitement de certaines 
formes d'alienation mentale par la suggestion hypno- 
tique M. le docteur Auguste Voisin, le celebre mede- 
cin de la Salpetriere & Paris, a expose « l’emploi de cette 
ressource precieuse ». II est necessaire de n’employer 
cette methode que dans des alienations vesaniques ca~ 
racterisees par des hallucinations, par du delire de per- 
secution, des idees de suicide, d'homicide, des concep- 
tions delirantes les plus variees par les phobies et les 
manies les plus diverses, par de la perversion des ins- 
tincts et dans la folie morale. Les alie'nds en etat de ma- 
nie aigug peuvent meme etre hypnotises et leurs acces 
cesser par ce moyen ; mais, quant aux affections, telles 
que la paralysie generale, les maladies apoplectiques ou 
k ramollissement, il ne lui a pas paru qu'on put avoir la 
moindre influence par ce moyen therapeutique. 

Le docteur Heinrich Stadelmann (Saval en Baviere) a 
donne un compte rendu tres instructif de ses experiences 
concernant la thdrapie des maladies soxogenes, et a re- 
commande specialement la suggestion de Toubli qui est 
equivalent une hallucination negative dans la cons- 
cience. 

Un des hypnotherapeutes les plus eminents du con- 


Digitized by L^OOQle 



LINITIATION 


244 

gres, le professeur J. Milne Bramwell, de Londres, a fait 
divers discours sur des questions tres importantes, par 
exemple « On the so called automatism of the hypno- 
tised subject » (Sur le soi-disant automatisme du sujet 
hypnotise) et la resistance de quelques somnambules 
contre les suggestions criminelles ; il a enumere un grand 
nombre de ses experiences demontrant la valeur medi- 
cale de la therapie hypnotique. 

Mentionnons aussila communication du docteur Jules 
Lie'geois, professeur & l’universite de Nancy sur « la 
Question des suggestions criminelles, ses origineset son 
e'tat actuel ». II a eu pour but de bien delimiter le champ 
de la discussion entre Fe'cole de Nancy et Fe'cole de la 
Salpetriere de Paris. II a donne une attention particu- 
liere aux vues developpees, en 1894, par M.le professeur 
Delboeuf de Liege, deyant FAcademie royale de Bel- 
gique. 

S’appuyant sur les travaux antdrieurs de MM. les pro- 
fesseurs Durand (de Gros) et Lie'beault sur ses expdriencs 
personnelles, sur celles de MM. les professeurs Bernheim 
et Bonnis, il conclut a la possibility des suggestions 
criminelles, donnees a de tres bons somnambules. Il a 
cite aussi les adhesions que cette doctrine a ralliees, tant 
en France qu’en Allemagne et dans d’autres pays, et in- 
dique enfin les moyens de parer au danger que presente, 
pour Fordre social, l’etat d’automatisme dont s'accom- 
pagne souvent le somnambulisme profond, provoqud ou 
meme spontane. 

Enfin il faut rendre compte des preuves nouvelles que 
M. le docteur Bonjour, un jeune savant de Lausanne, a 
donnees sur I’influence du psychique sur Torganisme. 
M. le professeur Delboeuf a aunonce en fevrier 1896 
qu'un homme avait ete gueri d'une verrue par une vieille 
femme qui la lui avait signee. Jusqu'li pre'sent le docteur 
Bonjour a gue'ri par la suggestion, k Petat de veille^ dix 
personnes ayant des verrues; il a commence k se servir 
dece procede apres avoir su que sa grand-mere Fem- 
ployait avec succes ; lui-meme a ete gueri par elle d’une 
grosse verrue par la suggestion. Ces faits, qu J il a annon- 
ce's dans la Revue de Vhypnotisme ont eveille le doute de 
quelques-uns. Toutefois ce procede doit 8tre assez re- 
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pandu, car il connait deux autres femmes qui font dispa- 
raitre les verrues en les signant. 

Plusieurs savants ont discute le probleme de la sensi- 
bilite et de l’anesthe'sie suggestive. Le D r Falk-Schupp 
(Bad-Soden) recommande par l’induction de Tanesthesie 
suggestive la methode egoiste : induction pour respiraticga 
rapide et de moyens narcotiques. 

Le docteur Grocq fils, agrege de la faculte de medecine 
de Bruxelles, medecin adjoint des hopitaux, redacteur 
en chef du Journal de neurologie et d’hypnologie , a fait 
un discours tres instructif sur l’dtat de la sensibilite et des 
fonctions intellectuelles chez les hypnotises. « 11 a con- 
sidere : a) l’etat de la sensibilite' en dehors detoute sugges- 
tion, sa diminution dans les etats « somnambuloides > et 
l’anesthesieplus ou moins marque'e dans les etats somnam- 
buliques veritables, les sensibilites speciales. b) L’etat 
de la sensibilite modifiee par suggestion. La sugges- 
tion, soit consciente, soit inconsciente, peut amoindrir, 
abolir, exalter, pervertir les differentes sensibilites ; ces 
modifications suggestives n’alterent en rien la realite des 
modifications spontanees que subissent les sensibilites 
sous Tinfluence speciale de Thypnose. Quant k l’etat de 
la memoire en dehors de toute suggestion, il affirme 
que la memoire n’est pas exaltee pendant Thypnose, a 
condition que Ton ne fasse pas intervenir la suggestion; 
mais concernant l’etat de la memoire modifiee par sug- 
gestion, on peut, selon ses expediences, exalter conside- 
rablement la memoire par suggestion ; la diminution 
suggestive de la memoire tant de rappel que de conser- 
vation n’est qu’apparente. On ne peut pas non plus per- 
vertir la memoire par suggestion ; en ailant au fond des 
choses, on constate que le fonctionnement intime de la 
memoire s’execute normalement, malgre les suggestions 
contradictoires. C’est grace a cette inviolabilite reelle de 
la memoire qu’un sujet peut, dans certains cas, malgre 
la de'fense de son hypnotiseur, se rappeler, soit k l’e'tat 
de veille, soit & l’e'tat de sommeil, ce qui s’est passe pen- 
dant qu’il etait hypnotise* 

L’orateur dit, que ses experiences lui ont indiscuta- 
blement demontre' la realite de cette proposition qui 
poss&de un inter£t tres grand au point de vue mddico- 
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legal. Quant k l’etat intellectuel des hypnotise's, il lui a 
$emble que l’opinion de Beaunis est exacte : il y a repos 
de la pensee tant que des suggestions ne viennent pas 
reveiller les facultes intellectuelles. Ce repos s’accentue 
k mesure que le sommeil devient plus profond et inver- 
sement. Les sujets hypnotises peuvent raentir (?). Quant 
k la sensibilite elective, quelquefois sans suggestion ni 
volontaire, ni inconsciente, Thypnotise n’est en rapport 
qu’avec son hypnotiseur ; souvent cependant le sujet ne 
prSsente pas cette sensibilite elective. 

Le docteur Paul Sollier (de Paris), dans un discours 
sur la sensibilite' et personnalite, a soutenu l'opinion que 
les impressions qui proviennent de nos organes de la vie 
vegetative (cenesthesie) sont le fondement de notre per- 
sonnalite morale, que celles qui nous sont fournies par 
nos sens contribuent surtout au developpement de notre 
personnalite intellectuelle. Dans les recherches qu’il a 
faites sur les rapports de la sensibilite etde 1’emotion, il a 
montre que la perte de la ce'nesthesie sans perte des sens 
speciaux amenait l’in£motivite, la suppression meme du 
sentiment de la vie, et produisait ainsi le trouble le plus 
profond de la personnalite. Quelques cas pathologiques, 
constituant de veritables experiences naturelles, sont 
venues depuis confirmer cette maniere de voir. Selon 
l’opinion de Tauteur, on peutjfaire varier experimentale- 
ment la personnalite en faisant varier l’etat de la sensi- 
bility du sujet. C’est ce qu’il est arrive k realiser chez 
des hysteriques. Il a montre, comme il dit au Congres 
de me'decine de Rome en 1894, que les grandes hyste- 
riques anesthesiques totales etaient de simples vigilantes, 
et qu’il suffisait pour les guerir de les reveiller. Or ce 
rdveil amene un retour de la sensibilite et en meme 
temps le sujet revient & l’etat de personnalite' ou il etait 
lorsque l’anesthe'sie a commence. Il se croit k l’age qu’il 
avaitalors. Comme le reveil ne se produit completement 
par injonction que rarement, on est oblige' pour le com- 
pleter de ramener la sensibilite du sujet par un procede 
d'ailleurs tres simple, et Ton constate alors qu’au fur et 
k mesure que la sensibilite reparait la personnalite si 
complete du sujet se modifie, qu’il repasse par toutes les 
phases de son existence, phases auxquelles on peut le 
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maintenir si Ton suspend le retour de la sensibilite. II 
est arrive ainsi A faire A volonte repasser un sujet par 
des etats de personnalite anterieurs rien qu’en modifiant 
la sensibilite g^nerale et sa cenesthesie. II se bornait dans 
son discours A signaler ce phenomene, dont l’explication 
et les conse'quences font Tobjet d’un ouvrage qui pa- 
raitra A. la fin de cette annee. On se souvient ici des ex- 
periences de M. le docteur de KrafFt-Ebing de Vienne* 
(Voir l’article de Thomassin [Charles Chastenet] dans 
la revue allemande Sphinx , aodt et septembre 1893). 

Dans laderniere seance universelle du Congres,le doc- 
teur Pierre Janet (Paris) a fait un discours tres interes- 
sant sur Tinfluence somnambulique et le besoin de direc- 
tion, qu’il faut encore citer parmi les travaux de la 
section IV. Ce savant ce'lebre exaininait l’influence que 
prend l’hypnotiseur sur ses sujets meme dans l’intervalle 
des somnambulismes. Ces faits d’influence ont, comme 
il dit, certainement un rapport etroit avec la suggestion, 
mais ils n’en dependent pas entierement. On constate 
pendant la periode d’influence que la pensee du magnd- 
tiseur et de ses ordres persiste A l’insu du sujet et existe 
en lui presque constamment pour diriger sa conduite. 
On peutse rendre compte par l’observation des r8ves, de 
certaines hallucinations tres curieuses qui se produisent 
spontanement, par Texamen des suggestions posthypno- 
tiques qui ne se prolongent guere au delA de la periode 
d^nfluence et qui ne s'exe'cutent plus que d’une fafon 
incomplete dans la periode de passion somnambulique, 
enfin par certaines experiences d’ecriture automatique 
et de crystal-vision. Cette persistance de la pensee du 
directeur est un des ele'ments principaux de l’infiuence 
somnambulique. Les memes phe'nomenes, qui sont A 
observer chez les hysteriques et les malades tres graves, 
existent d’une fa5on moins nette chez d’autres sujets, 
chez les malades tourmentes par les doutes, les hesita- 
tions, les obsessions. Sans qu’il y ait hypnotisme pro- 
prement dit, et sans [qu’il y ait de phenomenes subcons- 
cients, cette meme influence existe encore avec les 
memes carecteres. La persistance A Tetat subconscient 
de la pensee de Thypnotiseur n'est done qu'une explica- 
tion partielle. La raison generale de cette influence. 
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c’est la faiblesse de volonte de tous ces malades, qui ont 
besoin que Ton affirme, que l’on decide pour eux et qui 
n’ont plus ensuite qu’une activite automatique facile 
jusqu’au moment ou de nouvelles decisions doivent etre 
prises. 

La faiblesse de la faculte de synthese chez quelques 
personnes les rend necessairement dependantes des 
autres, elles ne peuvent pas vivre seules, elles ont besoin 
d’obeir. L’etude de ^influence somnambulique nous per- 
met de mieux comprendre tous ces sentiments sociaux 
qui etablissent entre les hommes des groupes coherents 
et des relations de hierarchie. 

Quoiqu’on n’ait pas voulu considerer le € dilettantisme » 
occultiste et spirite pour les travaux du Congres, on a 
permis le discours du D r Flournoy de Geneve sur € quel- 
ques faits d’imagination subliminale chez les mediums. » 
II pense que l’elaboration subliminale peut atteindre un 
degre de complexite et d'etendue qui ne le cede en rien 
au travail de composition et de reflexion du penseur ou 
du romancier. II observe actuellement une jeune femme 
mere de famille bien portante, qui depuis plus d’un an 
dicte de temps k autre des fragments phiLosophiques, 
remplis de termes savants qu’elle declare ignorer* et de- 
passant de beaucoup le contenu et Thorizoa habitueis de 
sa conscience personnels ; ces fragments, qui lui vien- 
nent k Ye tat de veille en images probablement verbo- 
motrices, s'enchainent de fa 9 on k former un ouvrage 
metaphysique presentant un plan, des idees etun style, 
que cette dame n’a pas pu puisertels quels dans son en- 
tourage et ses experiences. II a constate chez d’autres 
mediums beaucoup de faits impliquant egalement une 
imagination constructive subliminale d’une exuberance 
et d’une richesse etonnantes. Cette originalite creatrice, 
qui contraste avec le caractere de repetition et de regu- 
larite automatique des accidents hysteriques ordinaires, 
reclame, selon l’opinion du D r Flournoy, que l’on mette 
les mediums dans une classe psychologique & part, bien 
qu’ils presentent au plus haut degre le dedoublement 
permanent et complet de la personnalite, dont M. Pierre 
Janet fait le trait essentiel de l’hysterie en ge'neral (1). 

Le docteur Baraduc (de Paris) n’a pas manque d’en- 
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voyer au Congres une communication concernant ses 
decouvertes sur l’atmosphere fluidique de l’homme, l’im- 
pression de la plaque photographique par l’homme sans 
contact, sans lumiere solaire, sans electricite, sans 
objectif, par sa propre vibration personnelle, par ce 
qu’on peut appeler sa lumiere de vie, la lumiere de son 
ame vitale. La decouverte qu’il pre'sente montre, comme 
il dit &la fin de sa brochure : i° La graphie de la force 
vitale cosmique pour forme d’Anseselli psoidales carac- 
teristiques des tourbillons du zoether ; 2° la force vitale 
humaine induit la force vitale cosmique ; 3°l’ame humaine 
se contracte et s’epand par ses mouvements respiratoires ; 
elle entretient autour d’elle-meme, comme centre, une 
zone specialede respiration, une atmosphere particuliere 
personnelle, son atmosphere fluidique. La demonstra- 
tion graphique de cette zone lumineuse,du photo-plases 
animique, prouve que l’entite humaine, notre ame, n’est 
pas seulement mouvement mais encore lumiere, qu’elle 
se meut et luit. A cette verite, il faut ajouter celle que 
les images de Tesprit createur, les Psychicones, ont mis 
en relief. On pourra pourtant affirmer que Tame humaine 
est mouvement, lumiere et creation, et que sa constata- 
tion experimentale rentre dans le domaine positiviste de 
la science accessible & l’homme. 

Quant k la question de la communication de pensees 
par suggestion mentale, le professeur de Commer, de 
Giessen ademontre une nouvelle methode graphique pour 
faire mesurables et visibles les mouvements inconscients 
de Thomme. 

Le docteur Liebeault, de Nancy, a rendu compte de 
quelques observations de suggestion mentale, qui ont et6 
prises par lui sur le meme sujet, k des jours d’inter- 
valles inegaux. Le professeur Sidgwille, de Cambridge, a 
insiste dans un discours , concernant Experiments in 
Involuntary whispering and their Bearing on alleged cases 
of Thought-Transference sur la possibility de la commu- 
cation des pensees a distance. 

L'auteur a aussi eu Toccasion d’assister k Tautohypno- 
tisation du Yogi Bhuma-Sena-Prabapa, qui est venu au 
Congres & l’invitation du docteur Franz Hartmann, le 
c^lebre auteur theosophique, et de M. Deinhard. Les 
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performations du sommeil de Yoga (Samadhi) etaient 
suivies avec le plus grand int6r6t par les membres du 
Congres. 

On peut dire que les travaux du Congres de Munich 
ont beaucoup servi pour eclaircir les questions obscures 
de lapsychologie experimental et pour diriger 1’ attention 
de beaucoup de savants sur les problemes qu’ils n’ont 
pas encore etudies. Que le futur Congres en 1900 
puisse donner encore plus de lumiere et de moyens pour 
le combat de la science contre le materialisme. 

Chevalier de Thomassin 
D. G. E. 


LES TSOIS POSTES DU TEMPLE 


Non Margaritas ante Porcos. 

J£sus. 

PROLOGUE 

Venezet adorons ! 

Or, j’adorais et void : 

Au sein du ciel embrasd, rutilant comme une cou- 
Ide d’airain fondu, resplendissait la chair lumineuse 
de Tldentique. 

Les bras dtendus dans Textase majestueuse du 
geste crucial, il virait lentementsurlui-mSme comme 
un Soleil vivant. 

Une ceinture de roses couronnait ses hanches ; ces 
fleurs se coloraient d’un rouge sombre, veloute et 
profond lorsqu’il offrait son divin visage a mes regards ; 
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mais, lorsqu’il se retournait, ellessemblaientd’uncar- 
min plus pile. 

A chaque tour de FArchetype, par deux fois, les 
nuages cuivr^s qui encerclaient sa gloire, s’arrondis- 
saient gonfles d’amour, etde l’abime de.leurs profon- 
deurs jaillissaient des tourbillons de flammes s’elangant 
vers PInfiniment Aime; cescolonnesde feu montaient 
jusqu’aux plus hautes regions, et la elles eclataient en 
fusee pour retomber ensuite en neige de petales pur- 
purines, dont la douce chute me voilait un instant 
PAdorable Image. 

Ges met^ores ardents et fleuris rythmaient leurs 
caresses sur les mouvements du Tr&s-Beau. 

Un chant continu de voix angeliques, d’orgue, de 
harpes, accompagnait les transfigurations de ce tableau 
merveilleux. 

Mes yeux ne se lassaient pas de voir. 

Mes oreilles ne se lassaient pas d’oui'r. 

J’etais ravi. 

J’adorais. 

Une voix d’en haut, au timbre de clairon, retentit : 
« Celui que tu vois est le Temple des trois jours. » 

Ce verbe rompit l’harmonie qui me charmait, et, 
lorsque le rideau de fleurs qui avait cache une fois 
encore la Sublime Figure se dissipa, je me trouvai 
seul, par une nuit obscure, sur un sol inculte ; une 
vaste enceinte etendait en face de moi les alignements 
hautains de ses murailles inhospitalieres, sous la 
pile clarte des etoiles. 

Au nom du Pere... N. 

Les t£n£bres £taient profondes, j’etais sans guide; 
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pr£tant l’oreille, j’entendis, au loin, un murmure 
confus de cris et de roulements ; la direction de ce 
bruit orienta mes pas et me conduisit & une route 
ou circulaient Mtivement et dans les deux sens 
des pistons, des cavaliers, des chariots nombreux et 
divers pesamment charges. Je me m£lai k la foule 
marchant vers la cit 6. Tous avaient Fair press£ et le 
visage maussade. Apres avoir vainement cherche 
quelqu’un qui etit Pair avenant, je med£cidai k abor- 
der avec la meilleure gr£ce un roulier menant une 
lourde voiture. 

— Ou allez-vous ? 

— A la porte. 

— Vous semblez avoir hate d’arriver. 

— Oui. 

— Ces objets que vous transportez sont impatiem- 
ment attendus, sans doute? 

— Oui. 

— Savez-vous quelle est leur destination ? 

— La porte. 

Cette r£ponse ne manqua pas de m’intriguer ; mais je 
sentais que je lassais deja la patience de mon interlo- 
cuteur, et j’attendis que les nuages d’humeur amonce- 
les dans son esprit par ma parole indiscrete, se fussent 
effaces. 

Lorsque je crus le moment favorable, je repris : 

— Arriverons-nous avant le jour? 

— Quoi, le jour ? 

— Mais oui, avant que le soleil soit lev£. 

— Le soleil, lev£ ; que voulez-vous dire? 

Decidement, je me trouvais dans un singulier 
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pays; ignorait-on done ce que c’&ait quelejour? 

— Voyons, dis-je, vous avez des heures ou il fait 
plus clair que maintenant. 

— Plus clair, mais non, jamais. 

— Comment, vous &tes toujours plong£s dans ces 
epaisses tenures ? 

Cette fois, le roulier ne se contint plus et se croi- 
sant les bras, il m’apostropha rudement : 

— Mon ami, voici assez longtemps que vous me 
rompez la tfete avec vos folies ; je vous engage k vous 
taire, ou je vous ferai arr&ter par le premier policier 
venu et reconduire a la maison de sante dont vous 
£tes, sansdoute, echappe. Que pari ez-vousdetenebres? 
Ne voyez-vous pas que chacun de nous a sa lanterne? 
que, gr&ce a elle, la route que nous suivons estadmi- 
rablement eclairee a vingt pas d’avance, au moins: 
non, taisez-vous ; nous sommes eclaires, parfaitement 
£clair£s. Fermez la bouche et gardez vos sottises pour 
vous. » 

Pauvre gens, pensai-je, ils ne savent m&me pas 
ce que c’estque le soleil. Comment leleur faire com- 
prendre... Je me resignai done au silence, marchant 
patiemment a cdt£ du roulier qui surveillait sa voi- 
ture et fouettait son equipage a intervalles mesur^s, 
sans plus se soucier de ma presence. 

J’aper^us bientdt un vaste monument dont les mul- 
tiples fenfetres formaient une constellation de t&ches 
lumineuses a l’horizon. 

La route que nous suivions y conduisait; c^tait, 
sans doute, la la Porte, notre destination encore 
entouree pour moi de notions bien incertaines. 
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L’&difice m’apparut bientdt dans ses grandes lignes, 
ses dimensions me semblaient colossales, d^passant 
de beaucoup tout ce que j’avais pu voir ailleurs ; la 
corniche ne s'dlevait certes pas a moins de trois cents 
pieds. 

^architecture en etait Strange, composite, et Ton 
voyait que sa construction avait du se continuer a 
travers lessciecles, se developper, suivant les besoins, 
sans plan d’ensemble. 

Quelques instants apr£s, nous 6tions.sous Tune des 
poternes ; d’innombrables locau£ s’ouvraient a droite 
et a gauche offrant imm^diatement un abri aux colis 
qui arrivaient continuellement. 

Avant de les serrer, ils etaient mesures et enregistres 
avec le plus grand soin. Comme on pesait les mar- 
chandises apportees par le roulier que j’avais accom- 
pagne, je remarquai que les balances Etaient eclair£es 
par des lampes d’une grande puissance. Les commis 
qui inscrivaient et annotaient avaient aussi a cdte 
d’eux des luminaires tres eclatants. 

Quand les colis de mon roulier furentresus, mesurds 
et trouves conformes aux indications, on lui remit 
quelque chose dans la main ; il s’approcha de moi et 
me montrant ce qu’on venait de lui donner,une matiere 
jaunatre a reflets metalliques: « Voici, medit-il,ceque 
nous appelons Soleil. 

— Ah ! fis-je vivement interresse, d’ou cela vient-il ? 

— Cela vient d’enhaut. 

— Et que faites-vous de cela? 

II me regarda avec commiseration, et haussant les 
£paules : « Mais nous en vivons, done ! » 
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Je ne lecompris point. Cependant, je ne voulais pas 
le laisser partir ainsi. 

— Qu’allez-vousfaire maintenant ? lui dis-je. 

— Je repars aussitot avec un nouveau charroi. 

— Quand vous reposez-vous ? 

— Jamais. 

— Et quelle joie prenez-vous? 

— Des joies, oh! nous n’avons pas le temps de 
songer k cela; nous sommes des gens serieux, nous; 
j’ai mes affaires, et elles m’appellent; saluti 

Je restai seul et passai quelque temps a voir fonc- 
tionner l’incessante activite qui m'entourait. 

Partout des nombres mesures, inscrits, compares, 
des objets arrivant ou partant, annot^s et comptes avec 
c&erite et methode et au-dessus de ce mouvement 
continuel une admirable surveillance a laquelle rien 
n’echappait. 

« Vraiment, pensai-je, il regne ici une sagesse divine; 
mais les hommes ne vivent point. » 

(. A suivre .) Michael. 





Ea Hs<bisii®js m 


Le Gange aux flots divins majestueusement 
Route limmensite calme de ses flots jaunes ; 

Dans les bambous , les nids ont un doux %e%aiement ; 
La montagne, la-bas , profile ses py tones. 

Sur la rive opposee, une forme apparait; 

Comme un spectre elle glisse , et Veau sur son passage 
Est calme comme un lac; dans la sombre foret , 

Un silence de mort sest fait dans le feuillage . 

Elle approche; on distingue un homme les yeux clos : 
Cest un cadavre encor vetu de son suaire . 

Son crane enorme est chauve: il incline le dos: 
Longue et raide pend sa barbe de centenaire, 

Comme Bouddha son maitre autrefois lui promit, 
Pour avoir si longtemps preche son Verbe en Chine, 
Ta-Mo-Boddhidharma reniredans son pays , 

Ajoutant le miracle a la Sainte Doctrine . 

Zeffar S 1 v 
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HYMNES GNOSTIQUES 


.III 


Ddck£ k mon excellent frfcre Paul Sddir. 

Demiurge , ton oeuvre est folle I Elle est absurde ! 

L Esthetique dun Guebre unie a Vart dun Kurde 
Assurement neut pas fait pis ; 

Rien qu’a voir cet ensemble , oil tout s'entredevore, 
Jesensen moi , malgre Platon etPythagore , 

Hurler deffroyables depits . 

Eh ! quoi,pas un frisson de vent dans les vieux hetres, 
Qui ne coute la vie a des millions detres; 

Pas un poete, ivre da\ur, 

Qui riecrase , en marchant s tout un monde invisible . 
Helas! helas! la vie est Veter nelle cible, 

Oil senfonce un trait toujours surl 

De Vaigle au colibri , du jaguar au volvoce , 

Cest une guerre impie , insensee et feroce , 

Un struggle for life ecoeurant, 

Oil Von voit chaque jour le fort briser le faible , 

Oil Vhomme, vain Jetu plus tremblant que Vhieble 
Croiten soujfrant, vit en mourant. 
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L’homme ! c’etait pourtant ton chef-d'oeuvre, on Vas- 
Eh bien, regarde-le, con temp le- le ; mesure [sure; 

Le gouffre horrible de ses maux ; 

Des membres , qui sans fin ensanglantent Varene , 
Voila , voila la pourpre eclatante que traxne 
Ce souverain des animaux l 

Chaque pli de sa chair a pour hole un microbe , 

Et chaque jour le Temps , traitre qui se derobe , 
Courbe plus bas ses reins noueux; 

Est-il plus vil fumier , plus repoussaut cloaque 
Que cet epouvantable abdomen , ou bivouaque 
Le clan des helminthes visqueux f 

Vivant , mange des vers! Demain sa loque affreuse 
Ira sinistrement dans le trou quon lui creuse 
La-bas achever de pourrir , 

Et jusqua ce qu’il soit redevenu poussiere , 

La terre laissera s’ exhaler de sa biere 

Des puanteurs qui font mourir! 

La terre ! beau chef-d'oeuvre , elle aussi! Qu’un vent 

[passe, 

Et soudain tout chancelle et s’effondre , et Vespace 
S'emplit d'horreur et de sanglots; 

La le tonnerre aboie, el la le simoun grogne , 

A illeurs c'est un volcan enorme et sale ivrogne , 
Vomissant la lave a longs fots. 

L’homme ! la terre ! Soit. Quantite negligeable, 
Diras-tu : residu de mon oeuvre ineffable , 
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Vague et vain caput mortuum, 

Qut ne peut empecher le chceur brillaht des astres 
De chanter a jamais , loin des humains des astres, 

Un magnifique Te Deum ! 

Eh ! bien, non, non ! La-haut, cest lememe desordre; 
On voit mourir Vetoile , et la comete tordre 
Ses longs cheveux de desespoir ; 

Pas plus que notre sol les cieux ne sont solides, 

Le soleil est un crible , et les rouges bolides 

Sont les pleurs sanglants du del noir ! 

Et ces astres lointains qui par moments s’eteignent , 
Ces planetes en feu qui tout a coup se teignent 

De tons livides Savons-nous 

Ce que peut contenir de douleur formidable 
Ce vieux Cosmos , qui saigne en Vespace insondable , 
Rayant Va\ur d’orbites fous ! 

Et dire que jadis fai preche ton Systdne, 

0 Fourier, que vouant Malthus a 1 anatheme, 

Fai cru dans moninsanite, 

Qu' il suffisait pour mettre ici-bas Vharmonie , 

De calquer sur le plan de la route infinie 
La future Sodete! 

Ah! fen suis revenu , comme on revientd’un revel 
Longuement caressedans les plis de la greve ; 

Sur son front , Von croyait sentir 
Le doux baiser berceur d’une brise aromale , 

On Reveille, et le flux est la qui route et rale 
Et s'apprete a vous engloutir ... 
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O Demiurge , sois maudit . Loin de la ter re. 

Hors des temps et des lieux , voile d' ardent mystere, 
II est un gouffre eblouissant , 

Monde oil tout estdivin, pur, immense et sublime. 
Paradis de VIdee en fleur , auguste abyme , 

Sejourdu Verbe tout-puissant! 

La, rien ne se combat, ni ne s’entre-deckire, 

La s ni fleau cruel , w* monstre hecatonchire , 

/VY fulgurant Adamastor ; 

La penseeest le pretre et linfini le temple , 

Etle regard ravi des Parjaits y contemple 
Ton oeuvre sainte , o Propator/ 

t" Fabre des Essarts 
Prim-Gn. 


K0T3S BBLILETHH FOUTIQUS 


Voici done ecoule, presque sans emotions interna- 
tionales, ce mois de novembre que les predictions nous 
faisaient si redoutablel II semble avoir plus que tout 
autre ramene le calme dans les esprits. LaTurquie, sur 
la sommation publique de la France, y donne enfin satis- 
faction aux malheureux Armeniens; TAngleterre, par la 
voix de ses premiers hommesd’Etat, se montre hesitante 
et prise de scrupule au milieu de toutes ses entreprises 
audacieuses dont elle troublait le monde; elle se rap- 
proche de la France, hier presque menacee. L’ltalie 
aussi nous fait ses avances, toute heureuse d’avoir 
obtenu la paix du genereux negus et prete a renoncer 
aux aventures belliqueuses. L’Autriche cherchant de 
nouvelles alliances ffatte la Russie en meme temps que 
la Roumanie et la Serbie. Tandis que la Triplice semble 
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ainsi se dissoudre, le monstre guerrier de l’Europe, 
Tempire prussien, se devore lui-meme en revelant au 
monde sur quelles turpitudes sa puissance est assise. 

Enfin, de TOrient nous arrive la surprenante nouvelle 
de la disgrace qui atteindrait k son retour Tillustre Li- 
Hung-Tchang, mettant & neant d’un seul coup toute sa 
longue amba&ade & travers ie monde et dissipant le fan- 
tome du pe'ril jaune! 

Seuls peut-etre dans ce tableau d’apaisement general, 
nous avons jete la tache sanglante des massacres malga- 
ches; lugubre office de bourreaux'auquel nous condamne 
notre politique coloniale avec ses rivalites mesquines de 
mercantis I — L’affranchissement des esclaves suffira-t-il 
a nous absoudre? 

Au reste, il n’y a rien en tout cela d’essentiel ou de 
nouveau; tout Tinteret se reporte sur notre politique 
inte'rieure. Un grand fait s’est produit, cependant, au 
dehors, qu’il faut d’autant moins oublier qu’il est du 
meme ordre que ceux que nous allons trouver chez nous : 
c’est Telection du president des Etats-Unis. 

Elle offrait cet interet particulier qu’au lieu d’avoir 
pour plate-forme la rivalite des democrates et des repu- 
blicains, elle portait sur une question de haute finance 
tres delicate, celle du bimetallisme. En Amerique meme 
on a nomme cette election la bataille des etalons mone- 
taires (Battle of standards), la lutte des gold bogs (punaises 
d’or) contre les Sylveristes ; en fait, c’etait la concurrence 
entre les mines d’or ou l’Angleterre est grandement inte- 
ressee et les mines d’argent de TOuest. Pour l’Europe, 
Tissue ne pouvait etre que fatale. Le succes de Briant 
eut ete le signal des plus grandes perturbations finan- 
cieres; celui de Mac-Kinley fermera les Etats-Unis a 
notre commerce. L’Amerique restera aux Americains,avec 
aggravation sans doute de la fameuse doctrine deMonroe. 

Voila done le chef de cette grande nation choisi sur la 
seule consideration des interets individuels. G’est aussi 
la question economique qui domine en France. On y 
voit toutes nos rivalites s’y re'soudre de plus en plus 
nettement dans la lutte entre le socialisme et le libera- 
lisme economique; les chefs meme du pouvoir Tont 
explicitement declare dans leurs discours. 

9 
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II est a peine besoin de remarquer encore l’inevitable 
necessite de cette loi evolutive qui, en appelant enfin 
les travailleurs k la vie sociale, donne aux problemes du; 
travail le pas sur toute discussion politique. Ce mouve- 
ment naturel n’est devenu dangereux que parce qu’il est 
fausse par l’infirmite des passions humaines, la tyrannie 
des egoismes departet d'autre. N’est-ce pas, malheureu- 
sement, l’ecueil de toute puissance de pretendre s’eter- 
niser au del& de son role dans ce despotisme, et celui de 
tout sujet d’envier le pouvoir qu’il n’a pas? 

L’issue de la lutte ne parait pas douteuse ; le pouvoir 
de la bourgeoisie de'cline parce qu’il est epuise, malgre 
les maigres concessions qu’elle se laisse arracher, igno- 
rante, du reste, de ce qu’il peut faire de plus. Le socia- 
lisme, au contraire, s’est trouve depuis quelque temps 
particulierement favorise : soutenu par les meilleurs 
orateurs, uni aux radicaux les plus avances et, par 
ceux-ci, aux moins hardis qui ontoccupe deja le minis- 
tere, ils sesentent plus rapproches du pouvoir; aussi son 
occupation est-elle devenue la note dominante de leurs 
programmes. 

Cependant ils ne semblent reussir qu’a redoubler le zele 
etle succes de leurs adversaires. Aux discours retentis- 
sants de Goblet a Paris, de Bourgeois k Toulouse, au con- 
gres des conseillers socialistes, aux excitations tapa- 
geuses de Carmaux s’opposent la campagne des nou- 
veaux progressistes, chaleureusement menee par Des- 
ehanel, puis 1’efFort bien plus pratique de la ligue antire- 
volutionnaire « pour la protection de la petite pro- 
priety » quicomptedej^ soixante membres du Parlement 
parmi ses adherents actifs. 

A la Ghambre, l’assaut du minist^re se muitiplie sous 
toutes les formes : projets de loi sur 1’election des 
senateurs ; interpellations continuellessur TArmenie ;sur 
les evenements de Carmaux; sur les reunions des insti- 
tuteurs et des cures; sur 1’afFaire Dreyfus ; sur le trait6 
avec la Russie ; sur la la’icisation des ecoles 1 Le minist^re 
en sort toujours plus triomphant etplus solide. 

G’est qu’i mesure que le dualisme des deux classes en 
presence s’accentue, la crainte des uns et l’impatience 
des autres tendent a constituer dans nos Ghambres ou 
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Fopinion s’emiette une majorite de coalition contre la 
rainorite, factice aussi quelque peu, qui devient dan- 
gereuse. 

Mais remarquez quel esprit mesquin regne en ces 
competitions, d’ou depend cependant le sort de la societe 
de demain : l’accord ne se fait que sur un point : l’exclu- 
sion bien decidee de deux classes entieres de la nation 
considerees corntne annulees, bien que Ton pense k elles 
k l’heure du vote. La lutte est circonscrite entre la 
plebe etla bourgeoisie ; l’interet individuel en estle seul 
prix ; l’esprit materialiste le souffle unique. 

Aussi quelle atmosphere epaisse que celle de nos 
assemblies; il semble que l'enthousiasme y meure en 
naissant, etouffe sous la poussiere des intrigues qui 
souffle des couloirs. Comme on sent bien qu’il manque 
Ik de FAme ! 

Les guides les moins hardis du socialisme le lui disent 
eux-memes. II lui faut une chaleur factice; « F atmos- 
phere de lutte semble nicessaire pour donner aux gene- 
rations d’aujourd’hui et de demain la passion qui ani- 
mait nos peres » (Discours de Bourgeois k Grenoble). 

Que fait en effet ce parti qui devrait, a ce qu’il semble, 
se sentir plein d’avenir et de jeunesse ? A la Chambre, 
il intrigue, il ruse, il se donne tout entier k la pratique 
surannee des petits jeux parlementaires inventee au bon 
temps du « juste milieu ». Il seme, chaque jour, ses 
ecorces d* orange sous les pas du ministere. 

Au dehors, il exhibe tous les vieux fantoches : le 
spectre noir, les provocations de la police et le sang 
verse dans Fegratignure de ses bagarres. 

Au Parlement, tout lui est bon pour Fobstruction per- 
p^tuelle : surprise de vote; questions insidieuses, et 
autres finesses classiquesde ce beau regime. Ala ville, il 
entretient soigneusement tous les sujets d’aigreur, toutes 
les inimities, il les provoque au besoin. 

Cest de ce pas entrave, c’est avec ces armes emous- 
sees, soustraites k ses adversaires, que le socialisme pre- 
tend k l’honneur de courir en avant-garde vers la Fra- 
ternite laborieuse et feconde I 

Que tout autre est le souffle de la Foi et de la Verite 1 
Non, ce n 7 est pas 1 k les gestes des grandes doctrines, Fins- 
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piration des grandes causes; de'daigneuses de toutesles 
resistances parce qu’elles sont assurees du succes, elles 
montrent des le debut autrement de majeste et d’am- 
pleur ! 

Que leur manque-t-il dortc, a ces pretendus pionniers 
de l’avenir, pour accomplir la grande revolution qu’ils 
entrevoient, au lieu de nous fatiguer de cette agitation 
impuissante k provoquer meme une sedition ? 

Ge qui leur manque, c’est d’abord une doctrine pre'- 
cise; la leur, a peine. entrevue ou irrealisable, se partage 
en son incertitude en sectes ennemies de'jk. Cependant 
elle se precise quelque peu en s’essayant, et c’est la vraie 
cause de ses progres recents. Mais ce qui lui manque 
surtout, ce qui l’egare dans la multiplicity et la desagrege, 
c’est aussi ce qui fait defaut a tous les partis dominants 
de notre siecle : L’ideal, le Pouvoir spirituel, compris 
dans son sens le plus large 1 

Rappelons les raisons profondes de ce defaut. 

En arrivant a la suprematie sociale, la democratic a 
bien senti, d’instinct, qu’il faut un but a toute nation, a 
toute societe. Mais, comme elle tombe dans l’erreur 
capitale de ses devanciers de vouloir leur arracher le 
pouvoir au lieu dele partager avec eux en les reduisant 
a leur role propre, elle retombe pour ainsi dire sur elle- 
meme; livree & ses seules ressources, qui precisement 
sont les moindres ; elle reste impuissante a realiser ses 
reves genereux, grandioses meme. 

L'esprit de la plebe, c'est l’interet materiel, individuel 
et immediat; c’est lui etlui seul k peu pres qu’elle entre- 
voit; c’est done a lui qu’elle demande le but de l’activite 
sociale. 

Comme revolution de toutes choses en est precise- 
ment k ce moment ou l’esprit touche au fond de la ma- 
tiere et se repand dans toutes ses multiplicites pour en 
preparer la synthese, l’esprit de nos sciences positives 
materialise dans le detail est venu preter a la democratic 
economique une force toute particuliere. 

De mystiques qu’ils furent d’abord, les socialistes sont 
bientot devenus des materialistes decides. G’est une pre- 
miere erreur de leur part que de croire que cet 6tat de 
la science soit definitif; rien n’est stable dans le monde 
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que le progres qui le transforme sans relache. Dej& la 
science abandonne ses bas-fonds pour remonter vers des 
horizons beaucoup plus larges. 

Le jour ou la democratic aura compris cette erreur, 
elle apercevra d’autres buts k la vie sociale que celui 
qu’elle est le plus capable d’atteindre, d’autres fonctions 
dans une nation que celles de la plebe, d’autres classes 
aussi, et avec la franchise , avec le courage, avec la ge- 
nerosite qui sont naturelles k celle-ci, elle retablira 
d'elle-meme ces classes qu’elle veut aujourd’hui detruire, 
pour fonder par la distribution normale des r61es la vraie 
hie'rarchie sociale sans laquelle il n’y a ni Egalite ni 
Fraternite. 

Un second desir fort legitime de la democratic est 
celui de l’Unite dans la nation, mais ici encore elle tombe 
dans une erreur, consecutive k la premiere, en. preten- 
dant realiser cette unite par la multiplicity meme, sans 
aucun terme intermediate. La logique du suffrage uni- 
versel individuel conduit k realiser l’Unite nationale par 
l’institution d’une seule Chambre, puisque tout est 
nivele. 

Gependant, comme elle a fait une premiere fois la 
triste experience du jacobinisme et qu’elle ya trouve le 
despotisme le plus redoutable, celui ou la responsabilite 
perdue dans la multitude est sans assiette, la Demo- 
cratic craint d’y retomber et s’etaye d’une seconde 
Chambre, d’un Senat. C’est alors le dualisme insoluble 
qui l’attend, comme nous favons vu. Elle tente done de 
revenir a la Chambre unique, mais dej& ces hesitations 
ont engendre, par une logique toute naturelle, forc^e, 
les doctrines fort consequentes mais subversives au der- 
nier point de la Commune et de I’Anarchie ! 

C’est qu’il n’y a qu’un correctif k l’erreur qui confond 
l’identite avec l’Unite ; c’est celui de la Trinity ; il n’y a 
qu’une organisation normale de la Democratic, la synar- 
chie trinitaire ; au-dessus des interets economiques 
individuels satisfaits par la liberte, elle el&ve le pouvoir 
juridique des interets politiques et generaux ; au-dessus 
de ceux-ci encore elle fait planer le pouvoir spirituel 
qui, etranger aux luttes des interets prives, eclaire sans 
la contraindre la conscience publique . 
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Nos lecteurs connaissent cette organisation, qu’au 
surplus nous ne pouvons rappeler ici dans ses details. II 
ne faut pas cependant nous quitter sans noter encore 
dans ce mois deux faits plus importants que remarques 
qui viennent k l’appui de cette necessite spirituelle; ils 
en sont comme l’expression timide encore, toute instinc- 
tive mais precieuse aeja. 

C’est d’abord l’inauguration des Universites nouvelles, 
notamment celle de Paris, presidee par le chef de l’Etat. 
G’est le signe d’une renaissance pleine d’espoirs pour 
l’avenir ; elle efFraye deja les timides et les autoritaires, 
car voici le Senat saisi d’un projet de loi pour exiger 
que toute creation d’une chaire nouvelle soit Tobjetd’un 
acte du Parlement ! 

On ne sait pas, cependant, tout ce qu’il y a de vie 
intellectuelle disseminee dans le pays. Elle est toute 
prete, quand on la laissera faire, & en manifester tous 
lescaracteres, toutes les formes originales. Maisdepuis un 
siecle la centralisation parisienne ou le mecanisme 
universitaire l’etouffent si elle pretend a quelque inde- 
pendance, l’absorbent dans la capitale si elle se soumet 
par inte'ret ou par ambition. L&, broyee par les concur- 
rences, dissoute dans le courant des idees re 9 ues, elle 
disparait generalement dans la masse plethorique pour 
perdre, ici encore, l’Unite dans 1’Uniformit^. 

Que de prejugesles universites peuvent dissiper ! Que 
de lumiere elles peuvent verser sur les esprits si elles 
brisent leslangues officielles! Libres, jadis,n’ont-elles pas 
ete' l’une des plus grandes gloires de la France dans le 
monde ? Le President de la Republique a du le rappe- 
ler dans son discours ; onne pouvait s’empecher de s’en 
souvenir et d’esperer en voyant tomber les premieres 
bandelettes ou ces belles filles de France gisent si long- 
temps embaumees ! 

D’autrepart, l’instruction publiquea ete, &la Chambre, 
l’occasion d’une manifestation doublement intere$sante. 
La democratic l’a naturellement reclamee selon l’esprit 
pratique qui lui est propre ; elle veut l’instruction dite 
si justement moderne, toute pratique, uniquement des- 
tinee k fournir a l’enfant les armes materielles pour le 
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combat de la vie economique, sans grand souci d’un 
avenir de Tau dela auquel elle ne croit pas. 

Mais voil& qu’en travers du mouvement general une 
voix des plus eloquentes s’est e'levee enfaveurde l’edu- 
cation classique, de la culture d£sint6ressde de Tesprit ; 
au plus grand etonnement de tous, car cette voix etait 
celle du grand leader socialiste, de Jaures. 

Si restreint qu’ait et6 son plaidoyer, il faut remercier 
ce grand orateur de s’etre souvenu de tout ce que son 
talent doit k de fortes et brillantes etudes idealistes ; il 
faut le remercier surtout de s’etre dresse franchement 
au milieu de ses coreligionnaires mate'rialistes pour leur 
affirmer de toute la force de son verbe vibrant qu’ils 
doivent craindre de rabaisser les esprits au niveau des 
inte'rets materiels. 

Puisse la bourgeoisie elle-meme profiter de l’excel- 
lente le 9 on que lui donna en ce jour son plus dangereux 
adversaire en la cinglant de ces quelques mots vigou- 
reux : On ne peut inspirer artificiellement lecultede la 
Beaute d des classes dirigeantes qui ne la veulent plus . 
Libre & la bourgeoisie actuelle de descendre, ce ne sont 
pas les sociaJistes qui l’arreteront ! 

Applaudissons a cette grande intelligence qui, malgre 
ses prejuges de parti, voit si clairement ce qui manque 
k tous. Pour nous qui savons, par les principes de toute 
synthese, comment le r£el s’unit au spirituel et s’eleve 
vers lui, songeons tout particulierement k vivifier d’une 
ame le corps superbe de nos sciences, afin de preparer 
le plus tot possible l’avenir social qui nous appartient, 
nous n’en devons pas douter. Effor 9 ons-nous surtout 
de le rapprocher, cet avenir, en evitant, s’il se peut, les 
cataclysmes qui nous se'parent si V on en croit la haine 
des partis et des classes aveugles par leurs prejuges res- 
pectifs. 

C’estl& sans doute un but presque inespere, mais nous 
nous devons de travailler k l’atteindre avec la meme foi 
et le meme devouement qu’y ont apporte nos maitres de 
tous §ges. 

Triplex. 
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Nous poursuivons progressivement la preparation du 
Congres spiritualiste de 1900. Cette preparation com- 
porte : 

i° La creation d’un noyau de journaux spiritualistes 
federes en un Conseil moral sans distinction d’6coles ; 

2 0 La constitution autour de ce noyau de delegues des 
journaux et des societes; 

3 ° Le groupement et la mise en oeuvre de ces diverses 
activites. 

A cet efFet, nous avons adresse dans notre dernier nu- 
mero un appel & la presse spiritualiste fra^aise. Nous 
sommes tres heureux et tres flattes des adhesions dej& 
obtenues qui nous permettent de voir la representation 
de toutes les principales ecoles. Nous publierons done 
dans notre numero de janvier la liste des journaux ad- 
herents et, en meme temps, nous convoquerons les dele- 
gues. Cela fait, nous poursuivrons la realisation rapide 
et complete de notre programme, sans nous arreter pour 
Tinstant devant les abstentions. L'avenir montrera le 
caractere impartial de nos efforts. 




DELEGUES GENERAUX 

Sont nommes dele'gues generaux de l’ordre Marti- 
niste : 

MM. Raymond Duplantier pour Touest de la France, 
avec siege a Poitiers. 

Michael pour la Belgique, avec siege k Anvers. 

Victor Furminieux pour l’Amerique centrale, avec 
siege a Guatemala. 

Fulgenzio Bruni pour le nord de FItalie. 
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LOGES 

Une tres importante Loge de l’Ordre vient d’etre eta- 
blie a Poitiers sous le titre de Loge Mart*; Hermes Isis. 


Apparition de {om §stral 


La Croix de Paris du i er novembre 1896 publie le fait 
suivant sous ce titre : Apparition d’une dme qui demande 
des prieres et enseigne quelles sont ses souffrances . 

« La Congregation des Dames de la Sainte-Union (dont 
la maison mere est k Douai) possede une maison k Denain 
(Nord) etune autre k Henin-Lietard (Pas-de-Calais). Une 
religieuse de cette derniere communaute re9ut vers 
Paques l’ordre de se rendre k Denain pour aider la soeur 
cuisiniere. Lors de son de'part, sa superieure, malade 
depuis longtemps d’un cancer k l’estomac et sentant sa 
fin approcher, lui recommanda instamment de prier 
pour elle apres sa mort, ce que la soeur promit bien vo- 
lontiers. La dite superieure expira dans les premiers jours 
de mai. Or six ou sept semaines apres, le 26 juin, arriva 
k Denain l’evenement que je vais raconter. — C’etait 
le jour de lessive a la communaute, et on avait pris des 
femmes de journee pour cette besogne. La nouvelle 
soeur, les manches retroussees, aidait k la lessive et va- 
quait entre temps aux autres occupations du menage. 
Vers l’heure de midi, elle descendit k la cave chercher 
de la biere pour le diner des lessiveuses. En se baissant 
pour tirer sa biere, elle aperfut decdtt , sans s’en preoc- 
cuper davantage, une religieuse qui se trouvait au bas 
de l’escalier et semblait se dirigervers une seconde cave 
dependant de la premiere. Un instant apres, elle vit cette 
religieuse tout pr£s d’elle, k son cote gauche, et, avant 
qu’elle eut pu lever latetepour voir de quoi il s’agissait, 
elle se sentit cruellement pincee (c’est son expression) a 
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ravant-bras droit, en meme temps, elle reconnutla voix 
de la supe'rieure defunte d’Henin-Lietard lui disant : 
Prieq, car je souffre. Le tout s’etait accompli en moins 
de temps qu’il n’en faut pour le raconter. La pauvre 
soeur, affolee de terreur, remonta pre'cipitamment de la 
cave et se laissa tomber plus morte que vive sur le banc 
place pres de l’entre'e. — Gependant les lessiveuses, ne 
la voyant pas revenir, s’inquieterent et allerent voir s’il 
ne lui dtait pas survenu d’accident. Elies la trouverent 
tout en larmes, et, malgre toutes leurs questions, ne par- 
vinrent a en tirer aucune parole. Les religieuses, preve- 
nues a leur tour, ne purent tout d’abord en obtenir da- 
vantage (1). Enfin elle put, au milieu de ses sanglots, ar- 
ticular ces mots : « On m’a pincee. » — «Ouvous a-t-on 
pincee ? » lui demanda-t-on . Kile montra son bras, que 
la manche de la robe, retrousse'e, laissait en partie de- 
couvert, et on fut stupe'fait d'y voir quatre marques 
rouges transversales comme si une main de feu y 
avait e'te appliquee. En dessous une brulure plus pro- 
fonde ayant la forme du pouce et sur laquelle une am- 
poule s’etait deja levee. Des ampoules semblables ne tar- 
derent pas a se former aussi sur les autres brulures- 
Pius intrigues que jamais, les temoins de cette scene 
accablerent la soeur de questions et obtinrent enfin le 
recit de ce qui etait survenu. Le bruit de cette affaire se 
repandit aussitot dans la ville; un grand nombre de per- 
sonnes vinrent aux informations et purent contempler 
les traces laissees sur le bras de la soeur par l’apparition. 


(1) L’emotion qui suffoquait la sceur explique suffisamment 
son silence. Son trouble etait tel, qu’elle ne put se rendre 
compte si elle avait fermd ou non le robinet du tonneau k 
biere; un de ses premiers soins, lorsqu’elle commen^a k se 
calmer, fut d’y envoyer voir. De fait, elle Tavait ferme. — 
D’autre part, elle eprouvait peut-etre de la repugnance A ma- 
nifester sa pensee devant les femmes de journee ; car, ainsi 
qu’elle l’a expliqud plus tard, elle n’osait croire a une appa- 
rition reelle, et elle inclinait a penser qu'une soeur facetieuse 
avait imagind cette plaisanterie pour lui faire peur... On va 
voir que cette supposition n’etait point conforme k la vdritd. 
— Ces details ont leur importance parce qu’ils coupent court 
k toute hypothese d’auto-suggestion (Note de la Croix). 


Digitized by Google 


APPARITION DE CORPS ASTRAL 27 1 

La superieure generate, informee du fait, manda la sceur 
a Douai, ou son bras fut examine et photographie par le 
D'Toison, medecin de la communaute (1). Par la suite 
les brulures se guerirent peu k peu a la fa^on des brftlures 
ordinaires. Aujourd’hui, il nten reste plus que les cica- 
trices. » 

Si le fait d? auto-suggestion peut re'ellement etre ecarte 
(car on sait que par auto-suggestion, on peut provoquer 
des stigmates, des signes sanglants, morbides, singu- 
liers,) nous nous trouvons alors en pre'sence, sans doute, 
d’un phe'nomene d.' apparition du corps astral de la d£- 
funte , per$u par la soeur en e'tat de reception psychique. 
Et ce corps astral, conservant encore dans le plan 
nouveau ou il evoluait les idees comme les impres- 
sions terrestres (tors de l’incarnation), rien d’etonnant 
'k-ce qu’il ait traduit *selon les donnees catholiques du 
Purgatoire le trouble momentane, F expiation possible 
dont il etait afFecte'. 

F. Jollivet-Castelot. 

Le Supplement de la Croix de Paris (i" novembre 1896) 
cite egalement ceci (titre : Est-ce un revenant ?): « Il y a 
quelques jours, un sergent-fourrier, Orliac, originaire de 
Saint-Chamond, s’etait suicide dans la caserne du 4® de 
marine au Mourillon. Or, dans la nuit du lundi, les 
hommes des chambrees qui touchent la piece ou le mal- 
heureux avait mis fin k ses jours, furent surpris d’abord, 
puis fortement intrigues, en entendant frapper A la porte 
des coups k plusieurs reprises, quinze coups chaque 
fois. Les uns pensent que ctest l’ame de leur camarade 
qui revient dans la caserne, les autres qu’un sinistre far- 
ceur veut s’amuser de leur credulite. 

« On visita partout, on fouilla dans les recoins : pas 
ame qui vive ! Les hommes de garde arriverent avec 
leurs fusils, baionnette au canon, precedes d'un sergent 
porteur d’un faiot. On cherche encore. Rien, toujours 
rien. Enfin une escouade s’enferma dans la chambre 


(1) Le D r Toison est un praticien distingue qui habite 
Douai, et en mSme temps fait un cours k la faculty catholique 
de medecine de Lille (Note de la Croix.) 
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noire et macabre. Les bruits se repeterent ; on ouvre 
soudain : personne n'est 1 &... La nuit se passe aii^si en 
alertes, etle jour arriva qu’on n’avait rien decouvert. > 
Les occultistes possedent depuis longtemps deja le 
mecanisme de ces phenomenes, aussi ne les rapportons- 
nous que par conscience, afin d’eclairer, par de re'cents 
exemples les recherches des etudiants indecis. Nul 
doute que la suggestion n’intervienne en beaucoup de 
cas, mais elle ne suffit point toujours; alors il faut 
s’adresser au plan astral , lequel, vivant , agite , divers, 
communique etroitement avec le ndtre {plan materiel 
proprement dit), dont il n’est d'ailleurs que la continua- 
tion etheree, comme le plan supirieur , intellectuel ou 
divin est le prolongement supreme du plan astrai. 

F, Jollivet-Castelot. 


FASTS FST6SEQU1S 


PREMIERE OBSERVATION 

En juillet 189*3, je me trouvais k Vichy, ou j’habitais 
Tune des rues centrales de cette station balneaire, au 
premier etage d’une maison tres simple, dans un apparte- 
ment fort mediocrement meuble, expose en plein nord. 

La maison etait habitee uniquement par moi, au pre- 
mier etage, et par son proprietaire, au second et der- 
nier etage. Ces personnes, le mari et la femme, gens 
taciturnes et fort sauvages, surtout le mari, n'etaient 
pas aimes dans le pays et ne frayaient avec aucun voisin, 
parlant tres peu. Le mari sortait et rentrait frequem- 
ment, chaque nuit, aux heures les plus indues. Il pas- 
sait dans le voisinage pour etre un pe.u sorcier. 

J’habitais cet appartement avec ma femme de chambre, 
Italienne, de temperament nervoso-sanguin, quelque peu 
hysterique, ayant de grandes facilites naturelles pour le 
somnambulisme, sans l’aide d’aucune magnetisation ni 
suggestion ; sa fillette, agee de six ans, etsa mere, beau- 
coup trop agee et d’un caractere trop leger et tfirr e-&- 
terre, pour avoir une mediumnite quelconque. 
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A des intervalles repetes, mais irreguliers, bien que 
toujours de nuit, entre dix heures et minuit, ma femme 
de chambre voyait les rjdeaux en mousseline de son lit 
agites et gonfles par le vent, pareils & des voiles de 
navires, cela sans aucune cause naturelle explicable ; 
elle, couchee dans son lit, portes et fenetre closes. Elle 
entendait distinctement le bruit attenue et etouffe qu’eut 
produit une personne cherchant k enfoncer la porte de 
sa chambre en faisant le moins de bruit possible, pro- 
cedant parpesees repetees et egales contre cette porte a 
l’exterieur. Cette porte donnait sur un palier assez 
large, situe au milieu de l’escalier reliant les deux 
uniques e'tages de la maison. D’autres fois, la jeune 
femme entendait un bruit de pas legers, mais tr&s nets, 
faisant craquer l’escalier et le palier, tous deux en bois 
blanc. Cela durait assez longtemps, cessait pour tout ie 
reste de la nuit ou se repetait ; quelquefois cela s’enten- 
dait plusieurs nuits de suite ; d’autres fois il y avait des 
intervalles de plusieurs nuits et meme d’une semaine. 
Tous les examens n’amenerent aucun eclaircissement 
naturel du phenomene, car le proprietaire de la maison 
ne se trouvait pas sur son escalier aux heures ou le bruit 
se produisait non plus que derriere la porte ebranlee. 
D’ailleurs, comment aurait-il pu — de fa£on naturelle — 
agiter nuitamment les rideaux du lit dans une chambre 
ou il n’entrait jamais depuis qu’elle etait louee i La mai- 
son n’avait ni telephone, ni gaz, ni electricite, aucun fil 
ou appareil conducteur, pas meme un paratonnerre. 

Quant k moi, j’entendis une seule fois le bruit de la 
porte ebranlee chez ma femme de chambre ; je ne vis 
pas les rideaux remuer, mais j’entendis les craquements 
inexplicables de Tescalier et du palier. Seulement, d'ordi- 
naire, je les entendais de mon cote, ma femme de 
chambre du sien, rarement d'un commun accord. 

J’entendis — solitairement — maintes fois un ebran- 
lement de ma porte et des craquements semblables a 
ceux dej& decrits ; toujours de nuit, entre dix heures et 
minuit, jamais le jour. Mais, en plus, j’entendis, & de 
nombreuses reprises, marcher distinctement par toute 
ma chambre, sans voir personne, la porte fermee k cle 
en dedans, fenetre close. D’une table ou nulle trace de 
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ciron ne jse voyait, j’entendis souvent, toujours aux 
memes heures, le bruit que fait cet insecte, rongeant le 
bois, durant fort? longtemps, mais trois fois au moins 
superieur en force k ce qu’il eutete naturel. 

* 

* * 

DEUXlfeME OBSERVATION 

En septembre de la meme annee, je quittais Vichy 
pour me rendre k Lyon, ou je pris un appartement situe 
^galement au centre de la ville, rue Gasparin, kun qua- 
trieme etage. 

Ma chambre avait une alcove profonde, avec petite 
porte donnant dans un etroit corridor ou se trouvaitune 
grande verri6re faite de carreaux assez petits, toujours 
close, car elle ne pouvait s’ouvrir. Dans cette alcdve se 
trouvait le lit ; au pied du lit, une toilette, k cote de la 
petite porte, laquelle se trouvait vis-&-vis de la personne 
couchee. 

Un soir, apres un orage tres violent et une panique 
ou Pelectricite avait fait craindre, k tort, un commence- 
ment d’incendie, dans une salle de spectacle ou j’etais 
allee, je me couchai et m’endormis. Vers le milieu de 
la nuit, je me reveillai en sursaut, recouvrant d’un coup 
toutes mes facultes, les yeux grands ouverts dans Tobs- 
curite, avec une sensation de froid glacial dans mon 
esprit comme dans mon corps, malgre une tempe'rature 
passablement chaude. J’eprouvais une sorte d’aneantis- 
sement. 

Je sends alors, tout k fait materiellement, le frolement 
humain d’un corps contre le bois, au pied de mon lit. 
L^tre inconnu courant avec rapidite sur mon parquet, 
grimpait comme un singe le long de mon armoire k glace 
pour s’abimerensuitedans le dessus de ce meuble, comme 
un pantin dans une boite k surprises. (Lors de mon ins- 
tallation dans cette chambre, transportee par des deme- 
nageurs maladroits, ou peut-etre malintentionnes, cette 
armoire avait failli m’ecraser en tombant. La glace s’etait 
brisee, et le meuble avait mis en miettes la plume avec 
laquelle j'ecrivais une lettre, sur une table solide en 
chene, qui Parreta & demi dans sa chute.) 
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Je demeurai dans les tdnebres, physiquement et mo- 
ralement glacee, quelques secondes, avec la sensation du 
frolement humain et sensible contre le bois de mon lit, 
au passage de ce visiteur send et entendu, mais non vu, 
et lorsque je ressaisis mes esprits, d’un bond je fus de- 
bout, une bougie allumee en mains, explorant tous les 
coins de la chambre, examinant l’armoire, la porte tou- 
jours fermee k cle, lesfenetres closes, mais inutilement. 
Je ne vis rien, ne trouvais rien, sans constater davan- 
tage de desordre quelconque, ni presence insolite, abso- 
lument rien. 

Malgre cette emotion unique en. intensite, et d’un 
genre comme je n’en avais jamais eu en ma vie, je pus 
me rendormir au bout d’un temps assez long. 

Vers le matin, je fus reveillee par une sensadon de 
clarte fatigante sur mes paupieres. Ouvrant les yeux, je 
vis la porte de mon alcove, au pied de mon lit, entr’ou- 
verte, ce qui laissait les rayons du jour tomber directe- 
ment sur mon visage, en passant au travers de la ver- 
riere k petits carreaux du corridor, situe tout juste en 
face de moi. 

Le soir k mon coucher cette porte etait close, et quand 
je m’etais levee pour faire, des recherches, au sujet de la 
manifestation, je n’en avais point constate l’ouverture. 

Pour clore cette seconde observation, j’ajouterai que, 
moins de deux mois apres l’avoir faite, je perdis l’en- 
fant de ma femme de chambre, tout petit baby pour qui 
j'avais une affection toute maternelle ; la pauvre femme 
mourut elle-m£me en juillet 1894, dix mois plus tard. 

(A suivre.) Pervenche. 


fit m de cepekatisn inconscienfe (I) 

Nul n’ignore qu’il existe des cas bien positifs ou res- 
prit a pu se livrer inconsciemment k un travail de rai- 

(1) Nous extrayons cette note de la Revue Scientijique et 
nous jugeons inutile d’y ajouter le moindre commentaire. On 
verra jusqu’oii peut aller 1’ignorance de ceux qui croient pou- 
voir remplacer les explications des faits par des mots. Papus. 
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sonnement ardu, et resoudre de la sorte des problemes 
quiavaient resiste k l’examen conscient. Carpenter en a 
donne un certain nombre d’exemples dans sa Mental 
Physiology, au chapitre consacre' a la' cerebration incon- 
sciente, et beaucoup de personnes ont eprouve des expe- 
riences analogues. Le cas qui suit, tout recent, n’estpas 
des moins interessants : nous en puisons les elements 
dans 1 ’ American Naturalist pour novembre. II a et 6 ob- 
serve par M. Hilprecht sur lui-meme. 

Pendant l’hiver 18Q2-93, M. Hilprecht etait occupe k 
travailler avec M. F. Delitzsch, et preparait un travail sur 
le texte, Ja transliteration et la traduction d’une inscrip- 
tion du temps de Nabuchodonosor I er . A cette epoque, 
il acceptait l’interpretation donnee par M. Delitzsch du 
nom de Nabuchodonosor : pour lui , N abou-Koudour - 
rou-ousour signifiait € Nebo, protege mon auge de ma- 
900, » c’est-^-dire « mon oeuvre en tant que construc- 
ted ». Un matin qu’il s’etait couche apr&s avoir tra- 
vaille tres tard, M. Hilprecht, apres un sommeil agite, se 
reveilla Tesprit plein de la pensee que la traduction devait 
etre non pas celle qui precede, mais : Nebo, protege ma 
frontiere. » II avait une vague conscience devoir tra- 
vaille k sa table, dans un reve, mais il ne se rappelait 
point le detail des processus par lesquels il etait arrive 
a cette conclusion. En y reflechissant k l’etat de veille, il 
vit toutefois que Koudourrou , frontiere, pouvait deriver 
du verbe koudarou , encercler, entourer. Il publia peu 
apres cette interpretation, qui a ete generalement ac- 
ceptee. 

Ce n’est ici, toutefois, qu’un fait preliminaire. M. Hil- 
precht en a observe et presente un qui est plus interes- 
sant. Laissons-lui la parole pour le raconter : 

« Un samedi soir vers le milieu de mars 1893, je 
m'e'tais fatigue comme je l’avais si souvent fait depuis 
quelquessemaines, dans de vains efforts, pour de'chiffrer 
^inscription sur deux fragments d’agate qu’on supposait 
avoir appartenu a des bagues de quelque^abylonien. Le 
travail etait rendu plus dur, de beaucoup, par lefait que 
les fragments ne presentaient que des restes de carac- 
teres et de lignes, que des douzaines de fragments de ce 
genre avaient ete decouverts dans le temple de Bel, k 
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Nippour, dont on n’avait rien pu faire, et qu'en outre, 
dans ce cas, je n’avais jamais eu' les originaux sous les 
yeux, mais seulement une esquisse rapide faite par un 
des membres de l’expedition envoyee de l’Universite de 
Pennsylvanie en Babylonie. Tout ce que je pouvais dire, 
c'est que les fragments, e'tant donne Tendroit ou on les 
avait trouves et eu egard aux caracteristiques particu- 
ieres des caracteres cune'iformes qu’ils portaient, se rap- 
portaient k la periode cassite de l’histoire de Babylone 
(de 1700 & 1 140 avant J.-C. k peu pres) ; et encore, comme 
le premier caractere de la troisieme ligne du premier 
fragment semblait Str eKou, j’attribuai ce fragment, avec 
un point d’interrogation, au roi Kourigalzou, et je pla- 
9ail’autre fragment, comme impossible k classer, avec 
d’attres fragments de la meme epoque, sur la page ou je 
pubdais les fragments que je ne pouvais classer. 

Les epreuves etaient la devant moi, mais je n’etais 
nullement satisfait. Toutle probleme se representa ^1 moi 
dans cette soiree de mars, avant que je donnasse le bon 
a tirer. Vers minuit, fatigue, epuise, j’allai me coucher 
et fus bientot profondement endormi. J’eus alors le 
curieux reve qui suit. Un pretre de la religion pre-chre- 
tiennede Nippour, maigre, de taille elevee, de quarante 
N ans environ, vStu d'un simple abba , me conduisait k la 
chambre du tresor du temple, sur la fa9ade sud-est. II 
m’amer.a k une chambre petite et basse, sansfenetres, ou 
se trouvait un grand coffre k bois ; k terre gisaient des 
eclats c’agate et de lapis-lazuli. II me dit alors ceci : 
« Les deux fragments que vousavez publies separement, 
pages 22 et 26, vont ensemble: ce ne sont pas des bagues, 
et voici leur histoire. Le roi Kourigalzou (i 3 oo avant 
J.-C. environ) envoya une fois au temple de Bel, entre 
autres articles en agate et en lapis-lazuli, un cylindre 
votif d’agate portant des inscriptions. A cette epoque, 
ordre nous fut tout a coup donne, k nous pretres, de 
faife pour la statue du dieu Ninib une paire de boucles- 
d'oreille en agate. Nous fumes tres deconcertes, n’ayant 
point d'agate k travailler sous la main. Pour executer la 
commande, force nous futde couper le cylindre votif en 
trois parties, et d’en faire trois anneaux, dont chacun 
portait une partie de l’inscription originelle. Les deux. 
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premiers anneaux servirent de boucles d'oreille pour la 
statue du dieu; les deux fragments qui vous ont donne 
tant de souci sont des parties de ces anneaux. Rappro- 
chez-les l’un de I’autre, et vous verrez que je dis vrai. 
Mais, pour le troisieme anneau, vous ne Tavez point 
encore decouvert dans vos fouilles, et vous ne le trouverez 
jamais. » A ces mots, le pretre disparut. 

Je me reveillai aussitot, et je racontai de suite le rSve h 
ma femme, pour ne point l’oublrer. Le lendemain matin, 
dimanche, j’examinai de nouveau les fragments, me rap- 
pelant ce qui m'avait ete raconte, et a ma surprise, je 
constatai que tous les details de mon reve se verifiaient, 
autant du moins que j’avais le moyen de les verifier. — 
L’inscription sur le cylindre votifse lisait ainsi qu’il suit : 
« Au Dieu Ninilu, fils de Bel son Seigneur, Kourigalzou, 
pontife de Bel, a offert ce don. » 

Le probleme e'tait de la sorte enfin resolu, et M. Hil- 
precht donna la solution dans la preface, pour ne pas 
remanier son travail. 

Quelques semaines plustard, cependant, M. Hilprecht 
fit une remarquequi ne fut pas sans le troubler. D’apres 
les notes relatives aux deux fragments, ceux-ci etaient 
de couleur differente : comment, des lors, pouvaient-ils 
avoir appartenu a un seul et meme morceau d’agate ? La 
solution nefut obtenue qu’en i8g3. 

« En aout 1893, dit M. Hilprecht, je fus envoye a 
Constantinople par le Comite de TExpedition babylo- 
nienne, pour faire le catalogue et l’etude des objets en 
provenance de Nippour, et conserves auMusee imperial. 
J’avais tres grand interet k voir par moi-meme les objets 
qui, d’apres mon reve, allaient ensemble, pour voir si 
reellement ils devaient faire partie d’un meme cylindre 
votif. Halil Bey, le directeur du Musee, k qui je racontai 
mon reve, et a qui je demandai la permission de voir les 
objets, fut & tel point interesse dans TafFaire qu*il m’ou- 
vrit aussitottoutes les vitrines de la section babylonienne, 
et m’engagea a les examiner. Le P. Scheil, un assyrio- 
logue de Paris, qui avait examine et arrange les objets 
retires par nous des fouilles, avant moi, n’avait pas 
apercu le fait que les deux fragments se raccordaient, et 
en consequence je trouvai les deux fragments dans deux 
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vitrines fort eloignees l’une de l’autre. Aussitot que je 
irouvaj les fragments, je les mis Tun contre Tautre, et 
mon reve se trouva verifie de fajon evidente : c'etaient 
bien deux parties d’un seul et meme cylindre votif. 
Comme celui-ci etait originellement en agate k veines 
fines, la scie du scieur de pierre avait accidentellement 
partage l’objet de telle fa5on que la veine blanchatre ne 
se voyait que sur un seul fragment, et la surface grise 
plus etendue, sur l’autre. Je pus de la sorte m’expliquer 
la discordance des descriptions donnees des deux frag- 
ments par M. Peters. » 

L’aventure est assurement curieuse. A coup stir, il n’y 
a pas si longtemps que l’oneut explique 1’afFaire par une 
revelation surnaturelle : d’aucuns vivent sans dome qui 
Teussent expliquee ainsi s’ils avaient ete k la place de 
M. Hilprecht. 

Celui-ci n’yvoitrien que de tres naturel: il y voittout 
un travail de raisonnement inconscient qui s’est effectue 
dans son intelligence. Un point en apparence tres mys- 
terieux — la partie du reve qui a trait k la chambre au 
tresor — est facile a expliquer : M. Peters, des 189*, 
avait parle a M. Hilprecht de la decouverted'une chambre 
ou se trouvaient les restes d’une boite en bois, avec des 
fragments d’agate et de lapis-lazuli epars k terre. Il faut 
remarquer encore que les cylindres votifs ne sont pas 
une invention de M. Hilprecht: il en existe, et M. Hil- 
precht en connaissait deux, pour les avoir vus et exami- 
ne's. 

Quoi qu’il en soit, meme depouilli de tout pretexte k 
surnaturel — ou pour mieux dire, parce que depouille 
de celui-ci, — le cas de M. Hilprecht nous a*paru fort 
interessant k citer. Il s’explique sans difficult^ par la 
cerebration inconsciente, et est a joindre aux meilleurs 
de ceux que Ton connait dej&, et que la litterature psy- 
chologique a enregistres. 
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Alfred Fouillee. — Le Mouvement idtaliste et la reaction 
contre la science positive ; Paris, Alcan, 1896, in-8. 

Ce volume compact ne laisse pas que de m’effrayer un 
peu au moment ou je dois me pre'ciser les nombreuses 
idees qu’ilenonce et surtout les formuler k notre public. 
M. Fouillee, que d’importants travaux anterieurs ont 
classe k un des premiers rangs parmi nos modernes phi- 
losophes, me semble un platonicien delicat. 

Dans l’lntroduction de ce livre, on pourra s’instruire 
d'un resume fort clair de tout le travail philosophique de 
notre siecle dans le domaine positiviste; travail dont la 
reaction necessaire est le vague idealiste qui bat aujour- 
d’hui les rois de la doctrine rationaliste et agnostique. 
L ’oeuvre de Cousin, de Renan, de Taine, de Vacherot, de 
Littre, de leurs successeurs et de leurs disciples dans les 
deux courants de la speculation y est finement analyst. 
Notons cependant une phrase malheureuse : « les vrais 
mystiques et occultistes ne cherchent qu’k epaissir le 
mystere »; il faut, pour avoir e'crit cela, que M. Fouillee 
n’ait pas lu les occultistes, ou chose, plus probable, 
qu’il ne les ait pas compris. 

Notre auteur repartit son etude en quatre livres. Le 
premiertraite de la relation entre les limites de la science 
et de l’inconnaissable ; il y examine le quadruple point 
de vue de la limite objective et de la limite subjective de 
la science, de la ne'gation (theories de Renouvier et de 
Hodgson et de 1 ’affirmation dogmatique de l’inconnais- 
. sable (Kant, Spencer). M. Fouille'e sedesespere &la pen- 
see que l’X absolu est le suicide de Tintelligence : il n’a 
sans doute pas eu le loisir de s’assimiler completement 
les theories des Oupanishads , de Pythagore et de saint 
Denis, sur le caractere de mediateur attribue par elles k 
l’intelligence. 

Admettant qu'il est « impossible de concevoir un sujet 
pensant », il conclut que « l’inconnaissable absolument 
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inconnaissable, c’est-a-dire l’inconnaissable objectif, 
n’est pour nous qu’un probleme sans reponse, une sorte 
d’entreprise de la pensee sur elle-meme pour tacher de 
penser sa propre suppression ; 2 0 l’inconnaissable relatif 
de la conscience et de la volonte nous est subjectivement 
comme constituant notre realite meme >. Ges premisses 
admises et le bilan de la philosophic fixe sur ces points 
capitaux, le second livre examine l’idealisme de la con- 
naissance. 

A ce propos, les theories de Kant, en particular celles 
de l’a priori de la connaissance et de la spontaneite du 
sujet pensant ; — puis Fevolutionnisme intellectualiste 
de Hegel trouvent une exposition comprehensive. 

M. Fouillee passe a l’etude de l’idealisme de l’existence 
(liv. Ill) selon le spiritualisme ; il pense que notre cer- 
veau « k force de se fa£onner aux conditions de l’exis- 
tence universelle et k celles de notre propre existence, 
finit par prendre les empreintes qu’il re9oit pour des 
formes de sa structure propre ; mais, pour ce qui est de 
la determination de ce qu’est Fessence des choses « leur 
face interieure, le point k etablir d’abord, c’est la reduc- 
tion du physique au psychique > ; c’est mettre le doigt 
sur la plaie ; le probleme de la creation se retrouve \k, et 
aucune ecole exoterique ne Ta, que je sache, resolu;tan- 
dis que tousles initie's Font non seulement compris, mais 
encore realise pour les actes de leur mission speciale. 

Le quatrieme livre etudie la philosophic indetermi- 
nate de la contingence; on y demontre d’abord l’impos- 
sibilite d’un usage immanent de Finconnaissable ; analy- 
sant la doctrine de Lotze surFidee de contingence, ainsi 
quecelle de M. Renouvier sur le meme sujet, M. Fouil- 
lee n’admet pas la realite de la contingence et . refute de 
point en point le neo-criticisme ; il expose comment 
M. Boutroux arrive k nier le hasard et a donner comme 
libre le variable et le nouveau ; et, poussant a fond avec 
M. Bergson, cette doctrine qu’il desapprouve d’ailleurs 
il nous donne le spectacle des incertitudes et des con- 
tradictions ou l’entendement logique conduit irrevoca- 
blement son disciple, si ce dernier ne prend pas soin 
d’en hierarchier k l’avance le travail ; on pourra trouver, 
dans les Vers dores de d’Olivet un excellent exemple de 
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critique de Kant que Ton pourrait appliquer ici aux phi- 
losophes modernes. 

Discutant la valeurde la science, M. Fouillee conte ste 
a Kant qu’elle soit toute subjective et que la reflexion, 
base de la science, soit necessairement iilusoire ; cette dif- 
ficulte se trouve encore resolue chez les penseurs mys- 
tiques, entre autres chez Wronski ( 1 ) ; mais le savant au- 
teur de la La Psychologie des Idees forces a tres bien vu 
que « le mouvement actuel de la philosophic indetermi- 
nate estla deviation, essentiellementprovisoire et passa- 
gere, d’un mouvement legitime contre les exc&s du ratio- 
nalisme ou del’intellectualisme, qui avaient abouti a une 
sorte de fatalisme mathematique ». 

Le dernier chapitre de ce tres interessant et tres cons- 
ciencieux travail est consacre aux conclusions pratiques : 
« la morale doit tenir compte des deux limites par excel- 
lence de notre savoir : l’individuel et l’universel ;... toute 
morale qui ne tient pas compte de ces deuxtermes et ne 
les maintient pas a leur rang theorique est une sorte de 
mensonge realise... La morale s’appuie sur ce que nous 
pouvons connaitre de certain et induire de probable ;... 
l’indeterminisme est anarchie et amoralisme, tandis que 
le determinisme bien compris est une des conditions de 
la vie morale et sociale. » 

Nous ne pouvons malheureusement nous arreter h 
l’analyse de ces propositions. Tel qu’il est, le bref re- 
sume que Ton vient de lire pourra donner une idee de 
ce que contient la derniere oeuvre d’un des maitres les 
plus feconds et les plus estimes de la philosophic contem- 
poraine ; nous esperons avoir suscite assez l’interet de 
ceux de nos lecteurs que le detail de ces recherches pas- 
sionnent. 

N’oublions pas de mentionner quelques belles et judi- 
cieuses pages qui terminent le volume : Adolphe Franck ; 
Descartes ; 1’enseignement philosophique et la demo- 
cratic contemporaine; la philosophic et les concours 
d’agregation. Sedir. 


(1) VoyezBarlet, Evolution de I'idie. 
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Emile Bornouf. — Le Vase sacr 6 et ce qu'il contient dans Linde , 
la Perse, la Grdce et dans l'£glise chrttienne ; avec un 
appendice sur le SainUGraal. i vol. in-8, vi-190 p., en 
vente chez Chamuel. 

La reputation de M. Emile Burnouf comme orienta- 
Jiste est universelle : tout au moins serons-nous certain 
de posseder des textes sacres anciens des traductions 
exactes quant k leur sens litteral ; mais, bien que nous 
soyons absolument incompetent quant au point de vue 
grammatical, du moins nous croyons que le systeme de 
M. Burnouf, comme celui des autres orientalistes, ri’en- 
visage que le sens le plus materialise des livres saints des 
Anciens, c’est-a-dire leur symbolisme natureL Le mythe 
de la Vierge-Mere n’est pas seulement representatif de 
l’espace atmospherique ; il signifie encore le cerveau, 
l’intuition, la Maya, la racine de la Nature, etc., etc. ; le 
cygne Hamsa n’est pas seulement la monture du soleil 
visible, c’est-a-dire le rayon lumineux; il est la lumiere 
du Verbe dans toutes ses manifestations : l’eclair de la 
volonte, les fleches du feu celeste et secret, etc. 

Le feu des A9wins est totalement different en esote- 
risme de celui du serpent de l’abime, de celui de Vishnou, 
de Varouna, ou d’Indra. — Mais, a creuser de sillons 
multiples le champ immense des mythologies, on s'aper- 
9oit vite que l’entreprise est desesperement vaste ; ce 
qu’il est beaucoup plus profitable de travailler k l’edifi- 
cation de la science sans s’arreter aux controverses et 
aux discussions trop souvent steriles. 

Sedir. 


Louis Gardy. — Le Medium D.-D. Home , sa vie , son caracttre 
d'aprks des documents authentiques. En vente chez Chamuel, 
broch. in- 1 8, i franc. 

D.-D. Home est certainement le plus celebre des me- 
diums spirites et celui grace auquel les manifestations 
de l’invisible eurent leur plus grande force de persuasion. 
Eliphas Levi parle de lui et des prodiges accomplis en 
sa presence ; les incidents de sa vie si mouvementee 
sont de nature k interesser non seulement les spirites, 
mais encore les psycho-physiologistes ; M. Gardy a eu 
l’heureuse idee de resumer en quelques pages d’une 
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lecture facile les Incidents of my life traduits- sous le titre 
de Revelations sur ma vie surnaturelle, les Lights and 
Shadows of spiritualism e'galement traduits ; D.-D . Home , 
his life and mission , the Gift ofD.-D. Home (1), ces deux 
derniers ecrits par la veuve du grand medium. 

S. 

* 

* * 

Comte H. C. — Mimoire b Vadresse des membres du Con- 
grts antimaqonnique de Trente. Wien, chez C. von Hoelzl; 
et Paris, Chamuel, in-8. 

Le docteur en droit auteur de cet opuscule considers 
tout P oeuvre du D r Bataille , les revelations de Diana 
Vaughan, de Margiotta, comme une mystification inouie 
et une supercherie ehonte'e. 

Le comte H. C. fait remarquer tout d’abord la simul- 
taneity des trois revelations Bataille , Vaughan , Mar- 
giotta. Ayant vecu de longues anne'es dans Pextreme 
Orient, sans y avoir trouve aucune preuve de la 
communication avec des etres surnaturels, il resolut de 
verifier dans les Guides € Directories », annuels de Sin- 
gapoore, de Hongkong et de Yokohama, [’existence des 
personnages cites par le D r Bataille. II faut dire que ces 
guides publient la liste complete des Europeens ayant 
reside dans toutes les villes d’extreme Orient. 

Aucun des noms d’Inspecteurs generaux donnes par 
Battaille ne figurent dans ces guides; le resident lucife- 
rien & Shassa, Gregor Milisch, n’a jamais existd; les 
dessins chinois soi-disant rejus de la Loge de Hong- 
Kong sont extraits de l’ouvrage anonyme The Cause of 
the riots in the Yangtse Valley , & Hankow (Chine), 1891. 

La photographie du cadavre mutile d’untraitre chinois 
que Battaille pretend avoir re9u de l’archiviste & une Loge 
des San-Hoe-Hoei (p. 289), tout le monde peut l’acheter 
pour quelques sous k Hong-Kong. 

Cette societe chinoise n ; a aucune relation avec la 
ma9onnerie universelle (Cf. J. Williams : The Middle 
Kingdom , New-York, 188 3 ). 

Le D r B. fait Dj agger nath ville Bouddhiste ; il cree des 


(1) Tous ces livres ont £t£ ddit^s par Galignani. Paris. 
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temples creuses dans le roc pres Calcutta, alors qu’il n'y 
a pas un rocher k cent lieues k la ronde. 

11 est convaincu ensuite d’ignorance totale del’indous- 
tani, etc. En resume, le comte H. C. a fait Ik un excel- 
lent travail et tres utile. 

S. 


Gaston M£ry. — La Viriti sur Diana Vaughan. Paris, in-8, 
o fr. 60, en vente chez Chamuel. 

L’actif re'dacteur de la Libre Parole apporte dans ces 
pages une serie de confirmations irrecusables du scepti- 
cisme et de la mauvaise foi du D r Hack-Bataille : la 
lecture de la presente brochure edifiera completement 
la religion de ceux de nos lecteurs qui s’interessent 
encore a cette fumisterie colossale. 

S. 

M. A. Aksakof. — Un cas de dimatirialisation partielle du 
corps d’un medium, enquites et commentaires ; traduit de 
l’ailemand ; vol. in-8, 220 p. 4 francs. 

« Le spiritisme a reconnu detous temps que le pheno- 
mene de la materialisation se produit aux depens du 
corps du medium qui en fournit les elements neces- 
saires, c’est-&-dire qu’un certain degre de dematerialisa- 
tion du corps du medium est la suite inevitable du phe- 
nomene. » 

M. Aksakow classe ainsi ces phenomenes : 
i° La materialisation invisible primordiale correspond 
a une demate'rialisation minima et invisible du medium, 
qui reste visible. 

2 0 La materialisation visible mais partielle, incomplete 
quant & la forme ou l’essence, correspond a une dema- 
terialisation egalement partielle ou incomplete du corps 
du medium qui est encore visible dans Fensemble ou en 
partie. 

3° La materialisation visible et complete d'une forme 
humaine entiere correspond a une dematerialisation 
maxima ou complete du medium jusqu’au point ou, de 
son cote, il devient invisible. 


Digitized by CjOOQle 



&86 


^INITIATION 


Le chapitre n decrit la seance donnee par M me d’Es- 
perance le u decembre 1893 k Helsingfors en Finlande ; 
et le chapitre 111 contient l’enquete personnelle de 
M. Aksakof. Ce qu’il y a de typique dans ces recits, ce 
sont les impressions personnellesdu medium qui semble 
avoir conserve sa conscience pendant toute la dure'e de 
la dematerialisation. Remarquons que cette seance lui 
occasionna une longue suite de troubles nerveux. Nous 
signalons tout particulierement h l’etude du theoricien 
les chapitres iv et v, remplis dedications precieuses sur 
l’etat du medium et les conditions de tels phenomenes. 

II nous faut louer en terminant l’elegance, la nettete 
et l’exactitude de cette traduction fra^aise ; toutes qua- 
lites necessaires au plus haut degre dans les documents 
scientifiques et plus difficiles a rencontrer reunies qu’on 
ne le pense d’ordinaire. S. 

Paul de R£gla. — Les Mysteres de Constantinople , un vol. 
in-8 ; 3 fr. 5 a, en vente chez Chamuel. . 

M. de Regia, de'j& connu par ses precedents ouvrages, 
la Turquie officielle et les Bas-Fonds de Constantinople , 
comme Thistorien secret de la cour d’Yldiz-Kiosk, nous 
presente aujourd’huice nouveau roman historique, dont, 
parait-il, tous les evenements sont vrais. Nous voulons 
bien le croire ; et, au fond, cela n’interesse que de loin 
nos lecteurs ; encore faut-il que je leur signale la minu- 
tieuse description d'une consultation magique, qui 
occupe environ 35 pages du livre. L’ouvrage enfin se lit 
tout d’une haleine, tant le style en est souple et les ta- 
bleaux riches et varies. 

* 

♦ * 

Van der Naillen. — Dans les temples de VHimalaya . 

Prix : 3 fr. 5o 

Voici un ouvrage dont la lecture est vraiment recon- 
fortante. G’est un roman, et c’est en meme temps un 
livre scientifique et philosophique. II repose l’esprit tout 
en provoquant la me'ditation sur les sujets les plus 
serieux et les plus graves. 

L’epoque a laquelle nous vivons est une epoque de 
contraste et de de'sarroi ; au point de vue moral, la 
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deche'ance est profonde ; au point de vue scientifique et 
philosophique, les systemes et les idees se choquent sans 
resultat pratique pour l’avancement de i’homme moral ; 
les sentiments religieux sont fausses, et le sectarisme 
sevit plus que jamais. 

Depuis longtemps nous attendions l’apparition d’un 
ouvrage serieux qui, s’appuyant k la fois sur des verites 
religieuses et sur des verites scientifiques modernes, 
nous les montrat comme les faces d’une seule et meme 
• ve'rite. Le livre de M. Van der Naillen est une remar- 
quable tentative dans ce sens. II prend pour point de 
depart la doctrine esoterique enseignee dans les tem- 
ples de V Himalaya, et cela & juste titre, car c’est la 
doctrine meme qui a eu pour initiateur Hermes et qui 
s’est conservee intacte dans les sanctuaires du Thibet 
apres la destruction de ceux de l’Egypte. 

Cette doctrine plane au-dessus de tousles dogmes reli- 
gieux et se trouve, comme le fond secret primordial, a 
l’origine de toutes les religions, qui Font plus ou moins 
defiguree pour l’adapter aux conceptions grossieres des 
peuples. Aujourd’hui, grace aux progres memesde toutes 
les sciences, l’humanite est arrivee a un degre de matu- 
rite assez grand pour recevoir cette initiation et y trou- 
ver une revelation adequate k ses besoins scientifiques et 
& ses aspirations religieuses. 

La foi que nous communique l’auteur est une foi rai- 
sonnee, que justifient des verites scientifiques d’une 
haute portee. II montre comment s’expliquent les pheno- 
menes d’ordre psychique et spiritique, paraissant si 
surprenants a ceux qui ne sont pas inities ; il devoile les 
secrets des operations mysterieuses de l’occultisme, en 
prouvant qu’elles sont regies par les lois physiques les 
plus positives, mais il fletrit les pratiques de la magie 
noire, dont les adeptes finissent toujours par etre eux- 
memes les victimes de leurs manoeuvres, grace au choc 
en retour. 

En resume, bien que l’erudition de l’auteur ne nous 
semble pas bien solide, bien que certains passages, telle 
la description de la consecration des miroirs de Battahs, 
soient presque litteralement copies, bien que le style 
du traducteur ne soit pas precisement celui de Flaubert, 


Digitized by LjOOQle 



288 


l’initiation 


e’est la une tentative interessante de vulgarisation pour 
le succes de laquelle nous faisons tous nos voeux. 

S. 


♦ ♦ 

Sylvie oules Emois passionnis, par Eugene Montfort. Preface de 
Saint-Georges de Bouhelier. (Mercure de France.) 

C’estune simple et tres banale aventure d’amour. Tous 
les jours il en arrive de semblables. Elle ne pourra que 
mieux dveiller en vous des emois anciens. La voici 
done : 

Sylvie et son amant sont adorables d'insouciance heu- 
reuse et ingenue. Ils s’aiment avec une simplicity quasi 
enfantine. 11s sont naifs et charmants. En eux et autour 
d’eux, e’est le matin, le printemps, le soleil, les parfums 
legers; e’est la joie, le bonheur de vivre, le delice de 
s’aimer. Les choses vibrent, vivent, palpitent ; elles sont 
tres familieres ; elles vous parlent, vous aiment, vous 
connaissent; elles soufFrent et jouissent avec vous ; elles 
s$ rappellent que vous les avez frole'es, touchees. 

Mais 1’automne vient, « gros de morts ». Les choses 
se couvrent d’une poudre grise comme d’un voile de 
deuil » ; elles semblent mortes aussi. Les deux amants, 
— quoique pres Tun de l’autre, — ne se voient pas, ne 
s'entendent pas, ne se penetrent pas. Le froid se glisse 
lentement, lentement jusqu’au cceur. 

Sylvie part « comme une morte ». La maison est vide !... 
Sylvie est partie !... Maintenant € il y a un grand mur 
entre eux ». Helas ! ils sont etrangers Pun & l’autre 
comme s’ils ne s’etaient jamais connus! 

Le livre est compose d’une suite de petits poemes, de 
proses fluides, transparentes, qui forment de petits ta- 
bleautins frais et jolis : pastels ou chantent d’abord les 
couleurs vives, eclatantes, puis les couleurs eteintes, 
grises, ternes. 

M. Saint-Georges de Bouhelier l’a pare d’une superbe 
preface, ou il disserte sur les amantes avec esprit etavec 
le detachement qui convient. 

Jacques Brieu. 

* * 

Signalons Papparition [ d’une nouvelle revue tres inte- 
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ressante : La Thirapeutique Integrate consacree k la 
propagation et & la defense de l’homceopathie dans ses 
rapports axec Thermetisme et Toccultisme. Cette petite 
publication, grace k une excellente redaction, permettra 
de connaitre et d’etudier toute une partie encore incon- 
nue de sciences medicales et, cela, sans nuire k aucun 
des confreres dej& existants. De plus, ceux qui s’occup- 
pent de science occulte y trouveront de precieux ele'- 
ments d’information. — Abonnement : 2 francs par an. 
— Bureau : 10, rue Durand-Claye, Paris. 

Extrait de la Revue historique : Tiibinger Quartal - 
schrift , 1890; Koch: le pseudo Denys TAreopagite. — 
Zeitschriftfur cegyptische Sprache und Alter thumskunde, 
1895; Erman : Un sorcier copte. — K . Saechsische Ge- 
sellscha/t von Wissenschaften, 1892 ; Delitsch : L’epopee 
babylonienne de la cr6ation. — Neue Heidelberger 
Jahrbiiche, 1896; Rohde: Orphee. — Niederlausit^er 
Mittheillungen, Tirch : Un spirite wende en 1619. 

Grande Encyclopedic : Ladmirault, editeur : 61, rue 
de Rennes ; article : Magnetisme. 


M. Dieulafoy et les prophetes 

A la seance publique des cinq academies, M. Dieula- 
foy, delegue de TAcademie des inscriptions et belles 
lettres, a compare les prophe'tes de l’Ancien Testament 
aux pythies et les a traite's de nevropathes, de convulsion- 
qaires, d’hyste'riques, etc. 

La question Diana Vaughan 

A la suite du congres antima^nnique de Trente, une 
commission de pretres romains a commence une en- 
quete sur miss Diana Vaughan. Voici que La Croix cri- 
tique le D r d’Hacks et n’affirme plus rien sur la revela- 
trice. M. M<$ry pole'mique dans la Libre Parole avec 
M. Hacks. 


LA QUESTION DIANA VAUGHAN 

Le D* Hacks (Bataille) est critique par La Croix (du 
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2 novembre) parce qu’il « vomit des injures contre la reli- 
gion »; etque ce pieux journal fait des reserves sur la 
question de Diana Vaughan, dont s’occupe a Rome une 
commission d’etudes. 


UNE AME DU PURGATOIRE 

La Croix du 2 novembre parle de Tapparition d'une 
superieure defunte k une religieuse, dont le bras porte- 
rait l’empreinte d*une main de feu. Le re'cit en est tire du 
Pelerin. Son auteur cite le temoignage du D r Toison, 
qui habite la ville de Douai ; mais il ne donne pas le 
texte de ce temoignage. M. Toison a d’ailleurs fait une 
reclamation. 

Le supplement de La Croix du meme jour parle d’une 
chambre hante'e k la caserne du 4® de marine, au Mou- 
rillon, depuis le suicide d’un sergent-fourrier. 


LE 8 e FASCICULE DE M. GASTON MERY 

Le tres sympathique ecrivain, apres avoir surtout 
parld de Tilly dans le 7® fascicule, consacre le 8 e k rex- 
pose des faits de Valence-en-Brie (sur lesquels le dernier 
mot de Toccultisme n’a pas e'te dit, car les phenomenes 
ont recommence) ; puis k des resume's fort bien faits des 
phe'nomenes qui se sont passes dans la ville d’Agen cette 
annee, a Cideville en 1 85 1 , au Tourneur en 1875 ; et il 
se montre au courant des travaux dus k Papus et k M. de 
Rochas. Gomme M. de Girol, M. Schnebelin et d’autres 
bons catholiques, M. Mery incline a croire que bon 
nombre de faits sont dus k la force psychique et que la 
part des mauvais anges sera de plus en plus amoindrie. 
La science, qui avait cru eloigner Dieu, n’eloignera done 
que Satan. 

Saturninus. 

* 


UN TEMPLE SPIRITUALISTS 

M. le D r Lucian von Pusch (k l’Ober Waid pres Saint 
Gall, Suisse) nous informe qu’il a le projet de fonder 
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dans cette localite un 6tablissement destine k tous ceux 
queles recherches esoteriques passionnent. Les pensions 
y seront k des prix moderes ; des salles de reunion et 
des bibliotheques seront mises k la disposition des loca- 
taires. 

Les mediums et les experimentateurs de tout ordre y 
trouveront toutes facilites pour leurs travaux. Les sous- 
criptions sont re5ues k l’adresse indiquee. 

★ 

• * 

ERRATA 

Dans V Initiation d’octobre, lire p. 62, lignarii et non 
lignarie ; p. 63 : Saint Lin ou Linus; Gaultier, sire de 
GalinSy et non de Galois ; p. 64, ligne 4 : vieille Lo\e et 
non Loze; et note 1, ligne 2 : Ration, non Rabon ; p. 69, 
ligne 1 5 : ourdons et non ourdens ; p. 70, n° 1 : forit et 
non frere. 

* 

♦ * 

M . Raoul Pictet, le celebre physicien de Geneve, vient 
de mettre au jour un gros volume de 600 pages consacre 
a I’ Etude critique du materialisme et du spiritualisme par 
la physique experimentale (chez Alcan, 10 francs) et 
dontles conclusions sontfranchement spiritualistes. Voir 
le compte rendu detaille dans V Hyperchimie de decembre 
par Sedir. 


* 

* * 

Aux chercheurs des recettes de la magie des campagnes 
nous signalons un petit grimoire que Chamuel vient de 
faire parattre : Le Dragon noir . La plupart des expe- 
riences y decrites ont ete experimentees, et tous les 
exemplaires mis en vente ont ete consacres par l’au- 
teur. 

■* 

+ * 

A lire dans le numero d’octobre de VHyperchimie la 
synthese de Tor de Strindberg, et le debut de son nou- 
veau livre H ort us Merlini (en feuilleton). 
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AVIS 

Avendre: Trois cents ouvrages diffe'rents rares, envi- 
ron 400 volumes, par les auteurs magonniques les plus 
celebres des xviii® et xix* siecles. 

Ecrire k M. ROSEN, 9, rue Chappe, Paris, pour 
recevoir renseignements et catalogue. 

• 

* # 

Parmi les nombreux ouvrages qui composent cette im- 
portante biblioth£que ma^onnique, nous signalons parmi 
les auteurs fran^ais les suivants : 

Bazot. — La Morale de la Franc-Magonnerie. 1827, 
in-12; Codes des francs-magons . i 83 o, in-12 ; Manuel 
du franc-magon. 1735, 2 vol. in-8°. 

B£darrides. — UOrdre magonnique de Misraim. 1845, 
in-8°. 

Bepuchet. — Precis historique de Vordre des Fr. Mr.> 
avec biographie des plus c£l£bres F.*. M.\. 1 829, 2 vol. 
in-8°. 

Bonneville. — LesJisuites chassis de la Fr. Mr.. 1788, 
in-8°; ['Esprit des religions. 1792, 2 vol. in-8°. 
Boubee. — Etudes historiques et philosophiques sur la 
Fr. Mr.. 1854, in-8°; Souvenirs magonniques, avec 
notice historique. 1866, in-8°. 

Clavel. — Historique pittoresque de la franc-magonne - 
rie. 1 843, in-8°. 

Delaunaye. — Thuileur des 33 degris de I’ecossisme du 
Rite ancien et accepti. 1821, in-8*. 

Enoch. — Le Vrai Franc-Magon. 17-/$, in-8°; Lettres 
magonniques. 1774, in*8°. 

Des Etangs. — Archives de la Fr. Mr., oil les secrets et 
travaux de tous les grades. 1821, in-8° ; CEuvres 
magonniques : initiations, c6r6monies, installations. 
1848, in-8°. 

Fabre. — Documents magonniques . 1866, in-8°. 

Galiffe. — La Chaine symbolique : origine, developpe- 
ment et tendances de l’idee magonnique. i 852 ,in- 8 °. 
Goffin. — Histoire populaire de la Fr. Mr. 1862, 
in-8*. 

Grand-Orient. — Etat du Grand-Orient . 1804, 4 vol. 
in-4. 
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Nous avons omis de mentionner un article du i 5 octo- 
bre dernier, dans la revue catholique La Quin\aine, sur 
La Magie et les Templiers, par R. Christian. 

★ 

♦ * ' 

Le 3 1 mars 1896, M. Lippmann a depose k l’Academie 
des Sciences un ouvrage de M. de Me'ly : VAlchimie che\ 
les Chinois . 

* * 

Nous nous faisons un plaisir d’annoncer k nos lecteurs 
qu’aussitot apres la mise au jour de son etude sur les 
Incantations , M. Sedir fera paraitre un resume succinct 
des enseignements de la tradition sur les Plantes 
magiques , leur preparation et leurs usages. 

* * 

M. Jacques Brieu, dont on a pu lire un remarquable 
travail dans Y Initiation de mai, fait chaque mois une 
etude tres complete du mouvement idealiste dans une 
des principales revues litteraires actuelles. C’est ainsi que 
les lecteurs du Mercure de France , de la Plume ; de la 
Nouvelle Revue moderne peuventsuivre les progres de nos 
idees. 

Dans- le dernier numero de la Plume , les notes person-* 
nelles de M. J. Brieu qui accompagnent son analyse de 
« Comment je devins mystique » sont tres interessantes 
et tres profondes. 

Tous nos remerciements et tous nos encouragements 
k notre nouveau redacteur. P. 


ERRATA 

« NOTES SUR I.ES FONDEMENTS DE LA SOLIDARITY » 

Page i 5 1, ligne 18, au lieu de tout Stre est autre.., lire : 
tout autre... 

Page 02, ligne i 5 , au lieu de : II transmet .., lire : II se 
transmet... 

Page 1 52 , ligne iG, au lieu de : toute lire: toutes... 
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Pages 1 53 , ligne 8, au lieu de : seloti les categories . ., 
lire: selon que les categories... 

Page 1 53 , ligne 1 3 , au lieu de : espece? lire : 

espece ; et... 

Page i 54, lignes 7 et 8, au lieu de : communiquer 
lire : communier... 

Page 1 54, ligne i 3 , au lieu de : notre loi est la loi 
lire : notre loi est la loi... 


B. Portier. — Le carri diabolique de g et son d 6 riv£ le carrd 
satanique de 9 [carr 4 de base magique aux deux premiers 
degrds), tirtsdu carrd magique de 3 . Alger, Jourdan, 1895, 
in-8, 3 2 p., 1 franc. 


M. Portier, ancien professeur de langues etrangeres et 
de mathematiques k S. Paulo (Bresil), donne dans cette 
tres interessante brochure des vues complementaires sur 
quelques cas jwticuliers des carre's magiques. On sait 
Timportance de ces combinaisons minerales dans l’ini- 
tiation profonde ; sept des principals nous ontet^ con- 
serve'es par Agrippa dans sa Philosophic occulte (1) ; et, 
bien qu’a l’etude,ils apparaissent deformes par de nom- 
breuses erreurs de detail; ils sont, pour celui quisait les 
dechiffrer par le poids, et par lamesure , comme dit Saint- 
Martin, revelateurs au premier chef; les sources sur ce 
sujet sont en somme assez rares ; ni la Chine, ni l’lnde, 
ni TArabie n’ont laisse echapper leurs tresors. Un livre 
comme celui de M. Portier est done une bonne fortune 
pour les chercheurs, et e’est k ce titre que nous lesigna- 
lons etle recommandons a nos abonne's. 

S6dir. 


(1) Reproduits depuis dans beaucoup de trails sp^ciaux, 
par exemple dans le Dogme et rituel de haute Magie, d’Eliphas 
Levi, et dans le Traite de Magie pratique de Papus. Les 
Yantrams indous sont fondes sur le m£me principe. 
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